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SPIRITUELLE 


POUR 

LES  RELIGIEUSES, 


far  MeJJire  Pierre-Francois  LAFITAIJ 
Eveque  de  Sijlerorio 


A  PARIS, 

Chez  Herissant,  Imprimeur-Libraire* 
rue  Norre-Dame,  a  la  Croix  d’or 
&  aux  trois  Vertus. 


M.  DCC.  LX. 

Avcc  Approbation  &  Privilege  da  Pol 


AVIS  DU  L1BRA1RE. 


NOus  avons  publie  du  celebre  Auteur  de  ces 
Retraites  de  quelques  jours  pour  une  perfonne 
du  monde  ,  un  volume  in-n.  relie  en  veau.  i  liv. 
Avis  de  direction  pour  les  perfonnes  qui  veulent  fe 
fauver ,  augmentes  confiderablement  ,  &  d’ura 
avis  tres-utile  pour  gagner  leJubile,  in-n  relie 
en  veau.  z  liv.  j-  lols, 

Lettres  Spirituelles  ,  in-  it.  i  vol.  4  liv.  10  f. 

Conferences  Spirituelles  pour  le  cours  d’une  Million* 
vol.  in- 1  j.  relie  en  veau.  1  liv.  10  f. 

La  Vie  &  les  Myfleres  de  la  tres-fainte  Vierge ,  in- 12. 

z.  vol,  relies  en  veau.  4  1. 

Retraite  pour  les  Religieufes ,  in-11 ,  un  vol.  relie 
en  veau  ,  1  liv.  10  f. 

Retraites  pour  Meffieurs  les  Cures ,  fous prejje. 


Calendrier  hiltorique  ,  chronologique  &  moral 
de  la  tres-fainte  Vierge  Marie  ,  Mere  de  Dieu  j 
contenant  les  louanges  donnees  a  la  tfos-fainte 
Vierge  par  les  Peres  de  l’Eglife  &  les  Ecrivains 
Ecclenaftiques  j  les  Fetes  etablies  en  fon  honneur  ■„ 
les  Eglifes ,  Oratoires  &Chapelles  baties  &  dcdiees 
fous  fon  invocation  5  les  Ordres  &  Inftituts  Religieux 
qui  lui  font  devoues  ;  les  principales  Confreries 
erigees  en  fa  gloire  ;  les  miracles  les  plus  averes , 
operes  par  fon  interceflion ;  les  decrets  des  Conciles 
qui  autorifent  fon  culte;  les  Saints  &  les  perfonnes 
pieufes  qui  fe  font  diftinguees  par  leur  devotion 
envers  elle,  avec  des  Remarques  hiftoriques  fur 
l’anciennete  du  culte  que  l'Eglife  rend  a  la  fainte 
Mere  de  Dieu. 


Colloquies  de  Jefus-Chrift  avec  une  ame  fidelle  ; 
\ol.  in- 11.  relic  en  veau.  a  liy. 
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Catcehifme  Evangelique,  ou  eclairciilemens  par 
demandes  &  reponfes  ,  pour  faciliter  l’intell  gence 
de  jplufieurs  Textes  de  l’Evangile  &  des  Ades  des 
Apotres,  tires  de  1’Ecriture  ,  des  Saints  Peres,  & 
des  meilleurs  Interpreres ,  in- 8«.  j.  yol.  relies’  ea 
veau.  9  liy» 
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LETTRE  PASTORALE 

DE  MONSEIGNEUR 

A 

L'EVEQUE  DE  SISTERON 


Aux  Religieufes  de  fon  Diocefe * 

PIerre  -  Francois  par  la 
grace  de  Dieii  ,,  Sc  du  fainc 
Siege  ApoRolique ,  Eveque  de 
Sifteron,  See.  A  toutes  les  Reli¬ 
gieufes  de  notre  Diocefe ,  falur 
&  benedidtion. 

Nous  vous  prefencons  id  ,  mes 
cheres  Filles,  la  Retraite  que  vous 
avez  fouhaitee  de  nous.  II  etoic 
jufte  que  vous  en  euffiez  une  qui 
fur  propre  de  votre  etat.  Plus  les 
ventes  quon  medite  four  rappro- 


lj  Lettre  Paflorale. 
chees  du  genre  de  vie  que  nous 
menons ,  plus  elles  font  impref- 
fion  fur  nous;  &  par  cetce  raifon 
la  meme ,  plus  on  s’actache  a  les 
prefenter  fous  les  differens  points 
de  vue  qui  conviennent  le  mieux 
aux  differentes  fortes  deperfonnes 
qu’on  cherche  a  inftruire  ,  mieux 
auffi  on  reuifit  a  les  leur  faire  gou- 
ter.  C’eft  pour  cela  qu’on  a  donne 
au  public ,  prefque  autant  de  diffe* 
rentes  Reiraites ,  qu’il  y  a  de  diffe- 
rensecats  &  decondicionsdifferen- 
tes  dans  la  vie.  Maiscequi  doit  pa^* 
roitre  aflez  furprenant ,  c’eft  qu’en- 
tre  rant  d’Ouvrages  de  cette  efpece, 
il  n’en  foit  pent  etre  pas  un  feul 
qui  ait  ete  fait  expres  pour  les  Re- 


Ii  n’en  fera  furement  pas  de 
meme  de  celui-ci.  C’eft  pour  elles 
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routes  en  general,  6c  pour  vousen 
particular,  mes  cheres  Filles , que 
nous  l’avons  travaille.  Dans  le 
choix  des  fujets  que nous y  avons 
traites  ,  autant  que  nous  i’avons 
pu,  nous  les  avoirs  tires  du  fond 
de  votre  ecat ;  6c  dans  celles  me- 
mes  des  matieres  qui  font  commu¬ 
nes  a  tous ,  nous  n’avons  employe 
d’autres  details  de  conduite  que 
ceux  qui  peuvent  le  plus  naturel- 
lenrent  s’ajGfortir  avec  !a  forme  de 
vie  que  vous  avez  embraflee. 

Si  quelques  Auteurs  de  fembla- 
bles  Retraites  avoient  f^u  sen  te- 
nir  a  line  pareille  methode ,  ils 
ne  fe  feroient  pas  difpenfes ,  c onl¬ 
ine  ils  ont  fait ,  d'y  meler  les  plus 
frappantes  verites  de  la  Religion, 
Soic  qu  ils  ayent  cru  que  dans  des 
edits  qu’ils  confacroienc  unique- 


iv  Lettre  Faflorale . 
ment  a  ietat  Ecclefiaftique  ou  a 
1’etat  Religieux,  on  lie  devoir  ah- 
iblumentrien  trouver  cjui  put  sap- 
pliquer  8c  convenir  a  I’etat  fecu- 
lier :  foit  auffi  qu’ils  fe  foient  faic 
une  efpece  de  peine  de  propofer 
des  fujets  de  terreur  8c  de  crainte 
a  des  perfonnes  done  la  profeftion 
particuliere  eft  de  fervir  Dieu  par 
amour,  il  en  eft  parmi  eux,  qui 
dans  tout  le  coursde  leurs  Karai¬ 
tes  n’ont  pas  dit  un  feul  mot  des 
dernieres  fins  de  l’homme. 

Vous  nous  trouverez  dans  cede- 
ci,  mes  cheres  Filles,  bien  eloi- 
gnes  de  cette  facon  de  penfer. 
Nous  regardons  an  contraire  nos 
dernieresfins,  par  la  raifonmeme 
qifelles  font  des  plus  effrayantes  , 
comme  etant  ft  convenables  an 
bien  qu  on  doit  fe  propofer  dans 


Lettre  Paftorale.  V 
route  RetraLte  >  que  nous  nous 
fommes  arretes  piufieurs  jours  a 
les  bien  confiderer  dans  celle  que 
nous  vous  prefentons,  Sc  que  nous 
y  avons  fait  de  ces  memes  verites 
comme  la  bafe  Sc  le  fondement 
de  tout  Tedifice  que  nous  avions  a 
conftruire.  Si  les  perfonnes  pieufes 
ne  pouvoientfe  nourrir  dans  leurs 
meditations ,  que  d’objets  telle- 
ment  particulars  a  leur  etat  qu’ils 
n’euflent  abfolument  rien  de  com- 
mun  avecles  autresetatsde  la  vie5 
il  faudroit  done  aulli  quelles  ne 
meditaffent  jamais  y  ni  fur  aucune 
des  verites  de  la  foi  ,  ni  fur  aucun 
des  preceptesde  la  loi  *  parce  que 
les  uns  Sc  les  aurres  font  communs a 
tous.  Et  fi  dans  les  plus  faintes  pro- 
feilions  on  ne  pouvoit  non  plus  etre 
excite  a  remplirfes  devoirs  que  par 


Lettre  Paftorale. 
des  motifs  <j  amour  Sc  de  reconnoift 
fanceenvers  Dieu,  de  quelle  puif* 
fmte  reflource  ne  le  trouveroient 
pas  privees  toutes  ces  ames  laches , 
qui ,  jufques  dans  les  Communau- 
tes  les  plus  ferventes,  ont  fi  foil- 
vent  befoin  des  motifs  les  plus 

preflans  pour  revenir  deleuraflou- 
piffement  &  fortirdeleur  tiedeur  ? 

Nousaurions  bien  fouhaite  de 
pouvoir  renfermerchacune  denos 
Meditations  dans  des  bornes  en- 
coie  plus  etroites.  Mais  apres  y 
avoir  bien  murement  penfe,  nous 
avons  reconnu ,  que  fi  dune  part 
elles  deviennent  incommodes,  on 
me  me  languiflances  ,  lorfquelles 
font  trop  longues;  de  fautre,  il 
eft  bien  dangereux  auffi  qu’eliesne 
deviennent  prefque  inutiles  pour 
plufieurs ,  lorfquelles  font  trop 
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courtes.  II  eft  certain  qu’il  leur 
faut  une  certaine  etendue ,  tant 
pour  pouvoir  contenir  les  verites 
qu’on  v  expofe ,  que  pour  pouvoir 
prefenter  les  afte&ions  &  les  refo- 
lutionsqu’on  y  fuggere.  Sans  cela 
dies  font  fi  feches  &  ft  decharnees , 
qua  peine  peuvenuelles  faire  nai- 
tre  un  feul  bon  fentiment.  Auffi 
avons-nous  apporte  une  attention 
particuliereaneleurdonnera  tou- 
tes  que  la  plus  jufte  longueur.  Mais 
comme  il  importe,  apres  avoir  lu 
la  Meditation  qu’on  devra  faire, 
den  bienretenir  lafubftance,  afin 
de  n’aller  a  l’Oraifon  qu’avec  Tef- 
pritbienrempli  defon  fujet;  nous 
avons  mis,  a  la  fin  de  cet  Ouvrage , 
un  abrege  des Medications,  lequel 
eft  fi  fuccind:,  qu  un  fimple  coup 
d’oeil  fuffira  pour  s’en  rappeller  ala 
jtnemoire  tout  le  precis. 
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Nous  prions  Dieu  >  mes  cheres 
Filles,de  vous  remplir  coujours  plus 
de  fon  efpric.  Demandez-lui  foti- 
vent  la  meme  grace  pour  nous;  8c 
efperons  de  fa  bonte ,  qu’apres 
nous  avoir  fi  faintement  unis  fur  la 
terre,  il  voudra  bienunjour  nous 
reunir  tous  enfemble  dans  le  Ciel. 
Donne  a  Lurs  dans  notre  Palais 
Epifcopal ,  le  io  O&obre  17 

t  Pierre- Francois  . 

Eveque  de  Siftreon. 


ENTRETIEN 


POUR  LA  V  E  ILL  E 

DE  LA  RETRA1TE . 


O  i  c  i  poor  -voiis  ,  mes 
cheres  Filles^  ce  temps  de 
grace ^  donr  parloit  l’Apo- 
tr.c  ,  ioiiqu’il  difoit  :  [a]  Void  main- 
tenant  le  temps  acceptable  :  void 
maintenant  les  jours  de  faint. 

Quelle  eft  done  la  grace  que  Dieu 
vous  fait  en  vous  appellant  aujour- 
d’hui  a  la,  Retraite  ?  C’cft  ce  que 
vous  allez  voir  dans  la  premiere 
Partie  de  cet  Encretien., 

Quelles  font  les  difpoftrions  d’ef- 
prit  Sc  de  cceur  av.ee  lefquelles  vous 
devez  entrer  en  Retraite  ^  pour 
repondre  aune  ft  grande  grace? C’eft 
ce  que  vous  verrez  dans  la  feconde. 

2.9  Cor*  ^* 
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2  Sur  la  Re tr alee. 

Pourriez-vous  voir  un  Dieu  difpofe 
a  faire  tout  pour  vous^dans  vous  fen- 
tir  difpofees  a  faire  tout  pour  Ini  f 
\  ierge  fainte  3  c’efl  fous  vos  aufpices 
c]uc  nous  allons  faire  une  action  jfi  im¬ 
portance  :  priez  votre  Fils  adorable 
d’y  verier  fes  plus  abondantes  bene¬ 
dictions.  -c  .  '  tf  ■/ 

*  • 

PREMIER  E  PA  R  TIE. 

Quelle  efl  la  grace  que  Dieu  vous 
fait  )  en  vous  appellant  aujourd'hui 
a  la  Retraite  f 

C’Eft  une  grace  de  reparation ,  une 
graced  inflruaion,vme  grace  de  fanc- 
tincation ,  une  grace  de  predilection. 

Premierement.  Grace  de  repara¬ 
tion  [a]  Dieune  fe  plait  point  dans  le 
troupe :  Si  ce  n’elt  pas  non  plus  dans 
la  di. upation  des  lens  ,  qu’on  peut 
entendre  fa  voix.  Audi ,  die  1’Efnric 
faint,  quand  je  voudrai  me  com- 
rnuniquer  a  une  ame  ,  [b]  jo  la  con- 
duiraz  dam  la  folitude ,  glr  Id  je  iui 
parlerat  aucceur.  C’eften^fFet  la  con- 
duite  queDieu  a  tenue  dans  tous  les 

M  5-  Reg.  tj,  ft]  OC(e. 


Stir  la  Karaite,  j 
temps.  Depuislanaiffance  du  monde 
jufqu’a  nous,  il  a  choifi  les  lieux  de 
folicude  ,  &  les  temps  de  la  plus 
profonde  Retraite  ,  pour  y  repandre 
les  plus  grandes  graces. 

Qu’a  commencer  par  Adam,  je 
fuive  de  li^cle  en  decle  ceux  des 
principaux  perfonnages ,  des  Pa- 
triarches ,  ou  des  Prophetess  qui  ,■ 
jufqu’au  temps  de  Jesus-Christ  , 
one  re^u  de  Dieu  les  plus  fingulieres 
faveurs  5  je  trouve  qu’Adam  [a]  lui- 
mem e  ne  fuc  innocent  que  le  temps 
qu’il  fut  feul }  que  Noe  [<5]  ne  fe 
lauva  des  eaux  du  deluge  avectoute 
fa  famille,  qu’apres  qu’ils  fe  furenc 
retires  dans  l’Arche  ;  que  Loth  [c] 
n’echapa  au  feu  du  Ciel  qu’apres 
etre  forti  de  Sodome  5  que  ce  fuc 
fur  [rf\  le  haiit  des  montagnes ,  &c 
dans  des  folitudes  ecartes  que 
Dieu  6couta  les  voeux  d’Abraham  * 
&.  de  Jacob  j  qu’Elie  fut  vifite  de 
Dieu  dans  'fa  caverne  5  que  Moyfe 
etoit  depuis  quarante  jours  fur  le 
mont  Sinai  ,  iorfque  le  Seigneur  lui 
inrima  (a  loi  :  &  qu’il  entro.it  tou- 

[<*]  Gen.  3.  [£J  Gen,  1-9.7.  [c]  Gen.  1.  [7/jGen.  9* 

A  ij' 


Sur  la  Re tr alte. 
jours  feul  dans  le  Tabernacle  ,  pour 
y  recevoir  les  ordres. 

Que  je  vienne  a  la  plenitude  des 
temps  ,  je  trouve  que  le  S.  Efpric 
rj’eft  vifiblement  [a]  defeendu  fur 
Ja  terre  que  dans  le  defert  fur  la 
perfbnne  meme  du  Sauveur  ,  6c 
dans  [&]  le  cenacle  pendant  la  retrain 
te  des  Aporres.  A  peine  Jesus- 
Christ  a-tdl  raflemble  quelques 
Difciples  qu’il  commence  par  les 
[  c  ]  feparer  tons  de  la  multitude , 
Veut-il  les  inftruire  tous  des  verrus 
Evangeliques,  ou  fe  transfgurer  de- 
vant  [d]  quelques- uns  d’eux/  e’eft 
lur  la  montagne  qu’il  les  conduit  pour 
leur  faire  part  de  fes  dons.  Qu’il 
prie^,  e’eft  toujours[t]  feul,  &  a  Te- 
cart  qu’il  fait  fa  priere  :  qu’il  [/]  muT 
tiplie  les  pains  ,  ceO:  dans  une  vafle 
folitude;qu’il  rendefouie  aun  fourd, 
ce  n’eft  qu’apres  [g]  1’avoir  fepare  de 
la  foule :  qu’il  inltruile  \Ji\  laSama- 
riraine,  il  veut  etre  feul  avec  elle : 
qu’il  touche  le  occur  de  faint  Pierre  5 

[a]  Math.  4,  \b]  Ad.  z.  fc]  Ad.  19.  [cl]  Math  17. 
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dans  le  moment  il  faut  [a]  que  eec 
Apotre  forte  6c  qu’il  sAloigne  de  la 
multitude  pour  aller hors  dutumulte 
pleurer  fes  peches  :  qu’il  terrade  [£] 
faint  Paul  fur  le  chemin  de  Damas; 
tout  de  fuiteil  faut  que  ce  nouveau 
vafe  d’ele&ion  fe  retire  chez  Ana- 
nie  ,  pour  y  apprendre  les  volontes 
du  Seigneur* 

Heureufement ,  mes  tres-cheres 
FiUes,  Dieu  vous  a  deja  feparees 
du  monde  ?  ou  la  diffipation  des 
fens  auroit  pti  vousperdre^  comme 
elle  y  en  perd  taut  d’autres  tous  les 
jours.  Mais  il  rede  encore  bien  de 
la  diffipation  d’efprit  a  ecarter.  C’eft 
cede  que  prodpifent  naturellement 
les  occupations  ordinaires  dj  ia  vie, 
telles  que  font  1’embarras  des  em- 
plois ^  Ia  multitude  des  entretiens, 
I’evagation  meme  de  nos  penfees ,  6c 
peut-etre  auffi  un  pen  trop  d'effufioii 
au  dehors.  Or  c’elt  de  tons  ces  me- 
mes  fujets  d’une  continuelle  diffrac¬ 
tion  que  la  Retraite  va  vous  C6 parer 
pour  vous  parier  au  cceur.  Dieuveut 

[a]  Math.  16.  [t]  Aft.  9. 


6  Sur  la  R  e  trait  el 
vous  trouver  dans  le  cal  me  &  la 
lilence,dans  leloignemenr  des  affai¬ 
res  j  dans  la  ceilarion  de  crop  de 
foins ,  dans  Ie  plus  profond  recueil- 
Jemenc  de  la  folitude.  Le  moindre 
bruit  au  dehors 5  difoic  fainte  Therefe 
ou  la  moindre  agitation  au  dedans 
feroic  capable  d’dtouffer  fa  voix  , 
mais  aufli,  ajoutoit-elle ,  je  me  tiens 
fi  retiree  dans  ma  cellule  ,  Sc  habi- 
tuell'ementfi  recueillie  en  moi-meme^ 
'  que  j’entens  le  premier  mouvement 
de  fes  levies.  Qu’il  s’en  faut,  grand 
Dieu ,  que  je  lois  dans  une  fituation 
li  de/Irable  !  Mais  puifque  vous  m’a- 
pellez  a  la  vpix  qui  y  conduit  en 
.  m’apellant  a  la  Retraite*  faites-moi 
la  grace  d’y  parvenir. 

Secondement.  Grace d’inftru&ion , 
lecond  avantage  de  la  Retraite.  Celt 
dans  la  meditation  qu’on  puife  les  plus 
vives  lumidres  &:  les  plus  fublimes 
connoiffances :  c’effla  que,  fe  com- 
muniquant  a  nous,  Dieu  nous  eclaire 
fur  la  profondeur  de  fes  Myfteres 
&  fur  les  perfections  infinies  de  fes 
divins  attribucs  :  c’eff  -  la  c^u’il  de-. 
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couvre  a  nos  ames  toute  l’etendue 
de  nos  devoirs,  route  la  laideur  du 
vice ,  toute  la  beaute  de  la  vertn  5 
tous  les  defleins  qu’il  a  fur  nous,  hi 
toutes  les  differences  voies  par  ou  il 
veut  nous  elever  jufqu’a  lui. 

Mais  fi  c’eff  la  le  propre  de  toute 
meditation  en  general ,  on  peut  dire 
que  les  meditations  de  la  Retraite 
font  bien  autrement  inftrudives  5  6c 
il  y  a  plus  d’uneraifon  pour  cela.  En 
tout  autre  temps  que  le  temps  de 
Retraite  j  l’ame  refide  moins  au  de¬ 
dans  d’dle-meme  ,  elle  s’6panche 
beaucoup  plus  au  dehors  :  elle  eld 
par  confequent  plus  diftraite,  6c  par» 
la  aufii  moins  bien  difpofee  a  enten¬ 
dre  la  voix  de  Dieu.  En  tout  autre 
temps  que  le  temps  de  Retraite,  les 
meditations  ne  font  pas  fi  frequences  5 
6c  comme  elles  font  plus  eloign^es  les 
tines  des  autres,  les  objets  ext^rieurs 
ont  le  temps  dans  ces  longs  inter- 
valles  d’en  diminuer.,  ou  memed'en 
effacer  les  impreffions.  En  tout  autre 
temps  que  le  temps  de  Retraite  ,  on 
medite  fur  differens  fujets  qui  n'onc 
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mil  rapport  Tun  a  1’autre.  Mais  les 
meditations  de  la  Retraite  fe  font 
fur  des  matieres  qui  out  entr’elles 
line  Ci  grande  iiaifon ,  &  qui  font 
placees  dans  un  ordrefi  fuivi,  Ci  bien 
imaging  ,.  fl  methodique,  quec’eften 
?ran*e  partie ,  de  cec  arrangement 
ia  merne ,  qu’elles  tirent  leur  force. 
Comme  elles  fe  precede  toutes  la 
main ,  6c  qu’elles  vont  encheridanc 
toujours  Pune  fur  l’autre,  il  feroit 
bien  difficile  qu’elles  ne  portaflent 
pas  enfn  la  conviction  dans  Pefpric 
&  la  perfuafion  dans  le  cceur.  On 
peut  bien,  par  exemple,,  en  medt- 
Cant  fur  le  peche ,  en  eoncevoir  touts 
Pliorreur  ,  6c  n’avoir  encore  qu’une 
foible  volonte  de  le  quitter.  Mais  > 
qiiand  d’abord  apres  on  vient  a  pen- 
fer  coup  fur  coup ,  qn’a  toute  heure 
la ^  mort  peut  nous  y  lurprendre ,  qu’a- 
pies  la  mort  vient  le  jugement  ou 
il  nous  en  faudra  aller  rendre  compte } 
^  que  PEnfer  en  feroit  une  fuite  in¬ 
fallible;  il  n’eft  pas  douteux  qu’on 
eft  alors  plus  empreffe  d’en  fortir. 
CeR  en  eiFet  a  cet  enchainment  de 
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v/rkes  fi  bien  Ikes  enfemble  ,  qu’on 
doit  attribuer ,  en  grande  pirtie,  les 
efiets  merveilleux  de  la  Rerraite,  &c 
les  biens  infinis  qui  s’y  font.  Quel 
rralheur  fi  nous  n’en  avions  jamais 
noiiS'memcs  fait  l’epreuve  ! 

Troifiememenr.  Grace  de  fimclifi- 
carion,  troifieme  avantage  *de  la 
Retraite.  On  peut  dire,  que  des  leur 
infiitution  ,  ces  fortes  de  Retraites 
changerent  la  face  de  tout  le  mon¬ 
el  e  Chretien.  Les  tnceurs  n’avoienc 
peut-etre  jamais  ete  plus  depravees 
qu’elles  Petoient  aiors.  Par-tout  on 
ie  reflentoit  de  cet  efprit  de  liber— 
tinage  ,  que  le  Lutheranifme  &  le 
Calvinifme  naifians  cherchoient  a 
couvrir  fous  le  fpdeieux  com  de  Re¬ 
forme.  Mais  des  que  ces  faintes  Re- 
traices  eurent  ete  etablies,  de  tous 
cotes  on  en  refientit  les  falutaires 
effets.  Le  vice  ccfia  de  lever  le  maf- 
que ,  le  frequent  ufage  des  Sacre- 
rnens  reprit  fon  ancienne  vigueurv 
&  les  mceurs  genera  les  des  Chrd- 
xiens  devinrent  incomparablement 
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plus  rdglees.  Les  Saints  meme  de 
ces  derniers  hides  reconnurent  - q u’ils 
devoient  a  ces  pieux  exercices  Jeur 
avancement  dans  la  vertu.  Tels 
ctoient  une  fainte  Therefe ,  un  faint 
Charles  Borromee  ,  un  faint  Fran¬ 
cois  de  Sa les,  qui  nJen  parlent  qu’en 
kur. dormant  les  plus  grands  doges. 
S’agit-il  en  effet  de  porter  une  a  me 
a  la  plus  ^minente  faintete/  On 
trouve  dans  ces  Retraites,  des  regies 
p  our  la  conduire  a  la  plus  haute  per- 
fedion.  S’agit-il  d’empecher  que  le 
relachement  ne  s’intrcduife  dans  les 
fondions  du  zde  ?  Les  homines  Apof 
toliques  r/y  trouvent  pas  de  plus 
fouverain  rcmede,  que  de  recourir  a 
la  Retraite.  Eft-il  queflion  de  refor¬ 
mer  une  Communaut6,  ou  le  rela¬ 
chement  de  la  difcipiine  s’eft  ddja  in- 
troduit/  Le  meme  remede  eft  infail- 
libie  pour  y  faire  revivre  l’efprit  de 
la  Regie.  Ced  pour  cela,,  que  dans 
toutes  les  Communautes  bien  re- 
glees  on  ne  manque  jamais  de  faire 
tous  lesans  line  Rerraite  de  huit  ou 
dix  j  ours.  C’ed  pour  cela  qu’on  cn 
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a  introduit  Pufage  dans  prefque  Rou¬ 
tes  les  Villcs,  ou  les  Pafteurs  one  a 
coeur  le  faint  de  leurs  ouailles.  On  a 
meme  etabii  en  plufieurs  endroits 
des  maifons  de  Retraite ,  ou  ii  fut  li- 
bre  a  chacun  de  fe  retires:  quelques 
jours,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  d’nn 
ii  riche  trefor.  Le  point  capital  eft 
de  fe  bien  acquicter  d’un  a  faint 
exercice. 

Qiiatnemement.  Grace  de  predi¬ 
lection.  C’eft  a  vous ,  mes  cheres 
Lilies,  que  Dieu  oftre  aujourd’hui  la 
meme  grace  ?  8c  qu’ii  vous  1’ofFre 
preferablement  a  tant  d’autres  qu’il 
la;fle  courir  a  leur  perte }  fans  les  en» 
richir  du  meme  dom  Quatridme 
avantage  qu’il  vous  fait,  8c  qui  exige 
de  vous  une  reconnoiflance  eternelle. 
Mettez-vous  bien  dans  Pefprit,  que 
l*ou bli  des  bienfaits  de  Dieu  eft  une 
des  chofes  qu’ii  a  toujonrs  paru  avoir 
_De  plus  en  horreur.  A  lire  l’ancien 
Teftament,  on  diroic  qifil  n’avoit  * 
aucun  autre  reproche  a  faire  a  fon 
People  choifi:  fans  cefte  il  lui  remet 
devant  les  yeux.  qu’ii  fa  retire  de 
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la  lervicude  d’Egypte  ,  nourri  cfans 
le  deferc  d’une  manne  celefte,  dd- 
fendu  centre  tons  fes  ennemis  , 
que  tons  fes  foin-s  font  toujours  relies 
in u tiles.  A  lire  I’Evangile,  on  diroic 
pareil-lement ,  que  parmi  tons  les  ou¬ 
trages  que  Jefus  -Chrift  recevoit  des 
JuiFs  il  n’etoic  fenfible  qu’a  leur  in¬ 
gratitude,  1  Is  l’accufent  d’aimer-  la 
bonne  chere^  de  con  verier  avec  les 
pdche  urs  de  defend  re  qu’on  pay  lie 
le  tribuc  a  Cefar^Sc  il  n’en  die  mor. 
Ivlais  de  dix  lepreux  qu’il  avoir  gud- 
ris  ,  n’en  eft-il  quunfeul  qui  vienne 
lui  en  temoigner  fa  recon no'ifla n ce  f 
Dans  le  moment  il  s’dcrie :  Oil  Q*  ] 
font  done  les  neufs  autres  ?  Tout  cela 
fignifie  qu’il  ne  taut  pas  abufer  de  la 
predilection  qu’il  vous  temoigne  au- 
jourd’hui. 

Puis  je  ignorer  en  efFet  ,  que  la 
patience  de  Dieu  a  fes  homes?  De¬ 
pendant  y  quel  profit  ai-je  retire  de 
tint  de  graces  que  j’ai  recues  de  lui 
dans  le  cours  de  ma  vie  ?  Si  clone  je 
venois  a  abufer  encore  de  celle  qu’ii. 
n  Luc,  17. 
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roe  prefente  aujourd’hui }  n^aurois  je 
pas  un  jufte  fujet  de  craindre ,  qu’if 
ne  die  de  moi ,  comme  autrefois  de 
Pinfortun^e  Rabylone  :  [  *  }  Ptdfque 
tons  les  foins '  que  nous  avpns  pris 
d’elle  n’ont  pas  opere  Ja  guerifon  5 
abandonnons-la.  Ne  me.  fuis-je  done 
pas  deja  aftez  eloignee  deDieu  fans 
aller  encore r  par  une  nouvelle  infi- 
deiite,  courir  le  rifque  de  l’eloigner 
de  moi?  Mais  pour  me  bien  con- 
vaincre  du  befoin  extreme  que  j’at 
de  faire  la  Retraite ,  qu’ai-je  qua 
rentrer  un  feul  moment  au  dedans 
de  naoi-meme,  &  qifa  confidereren 
quel  6tat  eft  mon  interieur  f  Helas ! 
Quel  chaos,  quel  labyrinthe  >  quelle 
confufion  de  chafes  l  quel  embarras 
dans  ma  confidence  1  Et  comment 
pouvoir  demeler  toutce  qui  s*y  pafte, 
tout  le  defordrepeut-ecre  qui  y  regno 
fans  profiter  du  puiftant  fecours  que 
Dieu  me  prefente  /  Eft-ce  que  j’igno- 
rerois  de  quelle  resource  eft  un  e  Re- 
traite,  pour  y  r^cablir  I’ordre  6c  le 
cal  me? 

[*  ]  Jerem, 
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Ah  Seigneur  !  qu’dtoit-il  befo'm 
qu’on  recounit  aux  heureufes  epreu- 
ves ,  que  tant  d’autres  en  ont  fait  s 
pour  me  demontrer  combien  une 
Retraite  bien  faite  peut  me  devenir 
falutaire  ?  Eft-ce  done,  6  mon  ame  > 
que  pour  le  f^avoir,  il  me  falloit  ci- 
ter  les  exemplesxfautrui  f  Mais  com¬ 
bien  de  fois ,  malgre  mes  inftddlitds 
paflees,  Dieu  s5eft-il  fait  fentir  a  moi 
dans  de  pareilles  Retraites,  par  ies 
vues  qu’il  me  donnoit  >  par  Jes  con¬ 
futations  dont  il  me  remplilloit  ,  par 
les  gdndreufes  refutations  qu’il  m’inf- 
piroit  ,  par  le  courage  done  il  me 
fortifioit/  Hdlas  !  malgre  mon  indi- 
gnite  !  quede  douces  larmes  ont  quel- 
quefois  could  de  mes  yeuxa  la  vue  de 
mes  pdchds !  Quede  regrets  n’ai-jepas 
con^u  d’avoir  offenfe  un  Dieu  fibonl 
Que  de  mouvemens  de  reconnoiftance 
an  fouvenir  de  fes  bienfaits!  Que 
d’ardeur  de  le  mieux  fervir  a  la  vue 
de  fes  promelTes !  Que  de  foupirs-  en 
conliderant  tant  de  bonte  ! 

Ah  ,  Seigneur !  fera-t-il  die  que  vour 
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m’eces  roujours  propice  ^  &  que  je 
vous  fuis  toujours  rebelle?  Combsen 
de  temps  durera  une  fimauvaife  con- 
duite  de  ma  part?  N’y  mettrai  jedonc 
jamais  fin  /  &  me  contenteraf je 
toujours  de  gemir,,  fans  jamais  y  re- 
medier  ?  Grand  Dieu  !  vainquez  , 
furmontez  encore  cet  obftacle  que 
j’oppofe  a  vos  voiontes  $  je  fuis  prete 
a  tout :  achevez  votre  ouvrage  ,  Sc 
con  fom  mez  votre  triomphe  fur  moi. 

SECONDE  PARTIE. 

Dans  quelles  difpo fit  ions  ctefprit  & 
de  cceur  doit -on  entrer  en  Re¬ 
traite/ 

I  L  y  a  des  perfonnes ,  qui  interieu- 
rement  troubles  fur  les  pech6s  de 
leur  vie  paflee  ,  n’entrent  en  Retraite 
qu’en  vued’y  chercher  ,  par  une  bonne 
confeflion  ^  a  rappeller  ie  calme  dans 
leurs  confciences.  II  y  en  a  d’autres  7 
qui  entrant  en  Retraite  ne  fe  pro- 
pofent  d’autre  vue  que  d'avoir  ia 
confolation  d’y  faire  queiques  m^di- 
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rations ,  quelques  faintes  ledhires  l 
6c  quelques  aullerites  de  plus.  A  la 
verite  Jes  motifs  des  unes  6c  des  au- 
ti  es  font  faints  $  mats  ils  ne  font  pas 
fuffifans.  Les  premieres  ‘ne  fongenc 
qu’au  pafTej  les  fecondes  ne  fongent 
qu’au  prefent,  6c  les  unes  6c  les  autres 
omettent  un  point  ellentiel.,  qui  ell 
de  fonger  a  reformer  leur  conduite 
pour  i’avenir.  il  faut  done  entrer  en 
Retraite  ^  pour  employer  ie  prefent  > 
a  corriger  le  palle.,  6c  a  regler  ra¬ 
ven  ir. 

Preincrement:.  On  y  doit  entrer  en 
vue  de  corriger  le  pa  He.  Nous  pe- 
ebons  tousles  jours  en  rant  de  points 
6c  en  tant  de  manieres.  Il  ell  quel- 
quefois  ii  difficile  de  diftinguer  ce 
qui  eft  peche  grief,  d’avec  ce  qui  ne. 
1’eft  pas.  Dans  les  temps  dedication 
fur-tout,  on  a  tant  de  peine  a  bien 
remarquer  le  mal  qu’on  eommet.  Juf- 
ques  dans  les  confe(Iions>  quand  el- 
les  font  frequences  j  on  y  apporte 
fouvenr  fi  peu  de  preparation  j  on  s’y 
difpole  par  uoe  revue  de  les  peches 
£  lupciiLidle,  on  dy  prdente  avec 
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fi  peu  de  douleur  de  les  avoir  corn- 
mis;  on  en  fort  fi  pen  foigneux  de 
travailler  a  les  expier  qu’on  ne  doit 
ecre  furpris,  ni  du  befoin  qu’on  a  de 
revenir  de  temps  en  temps  fur  le  paffe  > 
ni  de  i’empreilement  avee  lequei  on 
y  revient  en  erfet  dans  les  Retrai- 
tes  pour  y  remedier.  Alors  on  voic 
mieux  fon  intdrieur  dans  le  repos  de 
la  fclitude ,  Se  alors  auffi  le  defordre 
de  la  confcTence  fe  fait  mieux  fentir. 
La  confederation  de  nos  dernier es 
fins,  &  la  meditation  dcs  plus  terri- 
bles  verites  de  la  Religion  ,  telles 
que  font  la  more,  le  jugement,  Pen- 
fer_,  ne  fervent  qu’a  augmenter  quel- 
quefois  les  plus  juftes  alarmes.  Pour 
pen  qu’on  ait  de  fentimens  de  Chrif- 
tianifme ,  on  veut  fe  foufraire  an 
danger  d’une  malheureufe  eternite, 
&  c’eft  toujoursdans  une  bonne  con- 
feffion  qu’on  cherchea  y  reuffir.  Telle 
eft  la  conduite  commune ,  telle  eft 
auffi  une  des  fins  dela  Retraite.  C’eft 
de  diffiper  le  trouble  des  confciences , 
&c  d’y  mettre  le  calme ,  en  les  puri- 
fant  dans  le  facre  Tribunal  de  la 
Penitence, 
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Mais  a  cet  egard  la  meme  ,  il  efl 
des  perfonnes  qui  donnent  dans  deux 
ecueils  qu  on  ne  /^auroit  trop  eviter. 
Les  unes  font  ces  ames  trop  timo- 
rees ,  qu  une  craince  exceffive  borne 
uniquemenc  a  la  recherche  6c  a  la 
detedation  de  leurs  peches.  Les  au- 
ties  font  ces  ames  trop  diffipees  s 
c]ui  peu  indruites 3  ou  peu  reflechies^ 
cioient  avoir  tour  fait  9  quand  elles 
ont  con  fed  e  tous  leurs  peches^  Sc  qui 
femblent  avoir  oubli6  qu’on  doit  en¬ 
core  les  expier. 

Les  premieres  ne  fecroient  ja¬ 
mais  fulnfamment  difpofees  >  par  rap¬ 
port  a  la  recherche  qu’elles  doivenc 
faire  de  leurs  peches ,  Sc  par  rapport 
a  la  douleur  qu’elles  en  doivenc  con- 
cevoir.  Une  preparation  exade  ne 
les  contente  pas :  elles  veulent  en¬ 
core  une  preparation  fcrupuleufe.  Ce 
font  de  leur  part  plus  de  recherches, 
plus  de  difcullions  Sc  d’examens  qtfon 
ne  f^auroit  dire  relies  y  confument 
un  temps  infini.  Tantot  c’ed  fur  le 
nombre,  Sc  tantot  fur  les  circondan- 
ces  de  leurs  peches ;  qu’elles  font  les 
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plus  grands  efforts ,  8c  qu’elles  fe 
defte  client  la  tete.  Prefque  route  la 
Retraite  eft  employee  a  un  pareil 
tourment  *,  8c  elles  en  fortent  fouvent 
plus  troublees  encore,  qu’elles  n’y 
etoient  entrees.  Eft-il  queftion  de 
former  leur  ade  de  contrition?  Au¬ 
tre  travail,  8c  autre  embarras  pour 
elles.  Elles  veulent  une  contrition 
fenfible  que  Dieu  ne  leur  demande 
pas,  8c  qui  ne  depend  pas  d’elles. 
Leur  extreme  inquietude  fe  fait  fen  - 
tlr  jufques  dans  la  declaration  de 
leurs  pech8s $  8c  comme  elles  ne  (qa- 
vent  alors  ce  qu’elles  font  3  le  pauvre 
Confefteur  ne  comprend  gu£res  non 
plus  ce  qu’elles  difent.  Ce  que  celles- 
la  ont  de  mieux  a  faire^  c’eft  d’obeir 
a  celui  qui  les  confefte  ,  8c  de  fe 
laifler  conduirej  fans  cela  fe  fruit  de 
leur  entetement  ne  f^auroit  etre  au¬ 
tre  que  de  perdre.,  avec  le  repos  de 
Ldpritj  tout  le  fruit  de  la  Retraite. 

Les  fecondes  ne  fongent  pas  plus 
a  expier  leurs  pec  lies  que  ft  toute 
la  peine  qu’il  leur  en  refte  a  fubir  9 
confiftoit  dans  la  legate  penitence  que 


20  Sur  la  Karaite * 
le  Confefieur  leur  a  impofee.  Apres 
quelques  courtes  prieres  qu’il  leur 
aura  prefcrit'es ,  eiies  fe  tiennent  aufii 
tranquilles,  que  fi  elles  6toient  quit- 
tes  de  couc  devant  Diea.  lllufion  ' 
d’autant  plus  deplorable,  que  moins 
elles  payent  en  ce  monde  a  la  juftice 
de  Dieu  ,  plus  elles  groffillent  le  paye- 
ment  qifielles  auront  a  lui  faire  dans 
Pautre.  Eft-ce  done  qu’elles  peuvent 
jgnorer  ,  que  les  peines  temporelies 
de  Pautre  vie  forment  un  tourrrsenc 
fi  horrible,  que  tousles  maux  de  cede- 
ci  compliques  enfemble  ne  leur  font 
pas  comparables  ?  Pauvres  infortu- 
nees !  que  ne  prennent-elles  an  moins 
en  efprit  de  penitence  les  humilia¬ 
tions  5c  les  aufterites  de  leur  ctat  \ 
Que  n’ofFrent-elles,  en  (atisfaefcion 
pour  leurs  pdches ,  les  rigueurs  6c  les 
befoins  de  la  pauvrete  dont  elles 
6prouvent  les  efFets ,  les  ordres  de 
Pobeiffance  done  le  joug  eft  quel- 
quefois  fi  pefant,  les  mortifications 
qu’elles  s’attirent,  6c  dont  Porgueii 
s’accommode  fi  peu  i  Mais  non  :  ce 
Font  toujours  ies  Religieufes  impar- 
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faites  j  c’eft-a-dire,  cedes  qui  auroienc 
le  plus  de  pechds  a  expier,  quicher- 
chent  a  lecouer  tone  ceque  leur  erat 
a  de  plus  genant  8c  de  plus  penible 
a  la  nature.  Si  quelquefois  leur  ve- 
temenc  eft  le  plus  pauvre,  ft  leur  lo- 
gemenc  eft  le  plus  incommode ,  ft  la 
nourriture  commune  leur  paroit  crop 
frugale,  au  lieu  de  reconnoitre  en 
tout  cela  une  Providence  pateinelle 
qui  pourvoit  aux  befoins  deleurame, 
elles  font  toujours  les  premieres  3 
communement  les  feules ,  a  en  mur- 
murer  8c  a  s’en  plaindre.  Tachons 
done  dans  cette  Retraite  de  remedier 
a  ce  defordre :  e’eft  ainfi  que  nous 
travaillerons  efficacement  a  corriger 
le  pafle. 

Secondement.  En  entrant  en  Re¬ 
traite  on  doit  encore  avoir  en  vue 
de  regler  1’avenir :  fans  cette  pre¬ 
caution  ilen  feroit  de  celle  ci ,  corame 
de  tantd’autres  apres  lefqneiles  nous 
nous  trouverons  toujours  les  memes. 
II  s’agit  done  de  reformer  notre  vie  , 
Sc  de  tenir  delormais  une  conduits 
beaucoup  plus  reguliere* 


21  Sur  la  Karaite. 

Pour  cet  effet ,  examinons  foigneu- 
fement  pendant:  route  cecte  Retraite 
quels  font  les  points  particulars  dans 
lefquels  nous  manquons  plus  ordi- 
nairement.  Efbce  fur  notre  pare/Ie 
a  nous  lever  avec  les  autresj  fur  no-' 
tre  peu  duplication  a  l’oraifon ,  fur 
notre  negligence  a  fuivre  les  heures 
deCommunautej  fur  une  trop  grande 
diffipation  pendant  la  journee ,  que 
nous  avons  communeraent  le  plus 
de  reproches  a  nous  faire?  Formons 
une  ferme  r^folution  de  nous  con- 
former  en  tout  a  la  rdgu!arit6  de  la 
Maifon ,  8c  de  n’en  jamais  demander 
de  difpenfe,  qu’autant  que  la  necef* 
fite  nous  y  contraindra.  Le  carac- 
tere  de  notre  efprit  eft-il  d’avoirtrop 
bonne  opinion  de  nous-memes,  de 
vouloir  toujours  i’emporter  fur  les 
autres,  de  les  regarder  avec  dedain, 
de  donner  aifement  dans  des  viva- 
cites  a  leur  6gard  ,  &  d’etre  trop 
fenfibles  a  la  moindre  parole  quinons 
deplait?  Ne  fortons  point  de  cette 
Retraite  ^  fans  avoir  pris  routes  les 
precautions  les  plus  fires  ,  routes 


Sur  la  Karaite.  23 

les  mefures  les  plus  judes  ,  tous  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  eviter  a 
Pavenir  tous  ces  defauts ,  Be  pour 
nous  punir  feve  remen  t  lorfque  nous 
y  retomberons.  Qtioi  qu’il  en  doive 
eouter,  armons  -  nous  de  courage, 
jofele  dire  :  de  routes  les  difpoficions 
pour  entrer  en  Retraite  ,  c’eflt  la  plus 
eflentielle. 

Pour  vous  animer  a  prendre  enfin 
une  determination  entiere  &  coura- 
geufe  de  mieux  vivre  a  Pavenir  ,  je 
ne  vois  point  de  moyen  plus  fur  que 
de  faire  cette  Retraite,  comme  11 
c’etoit  la  dernidre  que  vous  ferezde 
votre  vie.  Si  un  i\nge  venoic  vous 
dire  aujourd’hui ,  qu’en  efFet  vous 
n’en  ferez  plus  d -autre,  Be  que  lade 
de  routes  vos  incon&ances ,  Dieu  va 
abreger  vos  jours,  que  ne  feriez-vous 
pas  pour  vous  diTpoferau  grand  voyage 
de  l'eternite  ?  He  bien  ,  faites  anjour- 
dshui  ce  que  vous  feriez  alors.  Qui 
fcaic  d  efFedivement  Dieu  ne  dira 
pas  de  vous  dans  peu  de  mois,  dans 
peu  de  jours  peut-etre,  ce  que  Jo¬ 
ins  -  Chrift  difoit  du  dguier  fte- 
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rile  :  [  *  ]  Qii'on  coupe  cet  arhre  9 
puifqutl  ejl  inutile  9  &  qiCiL  ne  porte 
ancun  fruit?  Qui  fqait  fi  le  meme 
ordre  n’etoit  pas  deja  porte  ^  &  fi  la 
faince  Vierge  6c  vos  bons  Anges 
n’ont  pas  obtenu  de  Dieu  encore 
line  annee ,  pour  eflayer  fi  vous  ne 
profiteriez  pas  de  cette  Retraite  9 
pour  porter  de  meilleurs  fruits  a  Pa- 
venir  /  N’y  aur.a-t'il  pas  en  effet  une 
Retraite ,  qui,  fans  que  vous  en  ayez 
ete  prevenue  ,,fera  pour  vous  la  der- 
niere  de  votre  vie?  Qui  vous  a  afiTu- 
ree  que  ce  ne  fera  point  celle-ci  ? 
Grand  Dieu  !  peut-on  s’aveugler  fur 
une  v^rite  dont  on  a  cant  d’exeni- 
pies  tous  les  jours  ? 

Ou  en  ferois-je,  fi  Dieu  ne  pre- 
noit  pas  plus  de  foin  de  mon  faluc , 
que  jen’enpreqds  moi-mcme ? Quelle 
patience  a  m’attendre !  Quelle  afliduite 
a  me  parler  au  coeur  par  mes  re- 
mors  !  Quelle  bonte  a  me  menager 
encore  cette  resource  pour  me  don- 
ner  a  lui !  Que  pr6tends-j.e  done  fairc  ? 
Veux-je  courir  tous  les  rifques  d’une 

[  *  ]  Luc.  1 3, 
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plus  longue  ftfiftante  ?  On  veux-je 
enftn  me  refoudre  a  remplir  tous  les 
ddleins  ciu’ii  a  for  moi  ?  Alai's  le  veux- 
je  comme  je  dois  le  vouloir  /  Ec  s’il 
cn  eft  ainft.  qu’actens-je  pour  exe- 
cuter  une  ft  fa  fate  refolucion  i  En  au- 
rai-je  jamais  d’occa/ion  plus  favora¬ 
ble  que  ce  temps  de  Retraice  /  Cette 
occ'afton  la  iiieme  reviendra-t-elle 
jamais  plus  pour  moi? 

Ah  ,  Seigneur  !  jufques  a  quand 
demeurerai-je  agjtee  de  mille  penfees 
qui  fe  com.battent  ,  &  en  prose  a 
mille  delfts  qui  semredetruifenc  / 
Pafterai-je  done  route  ma  vie  a  pro- 
jetter,  &  a  ne  rien  exdcuter;  a  vou¬ 
loir  ;  &  a  ne  rien  faire  ^a  pro  met- 
tre  tout;  &  a  ne  rien  tenir?  Jufques 
A  quand;  partagee  entre  mon  devoir 
&c  mon  plaiftr  j  &  dot  cant  entre  mille 
irrefoludons ;  demeurerai-je  livree  a 
une  diviuon  in.teftine  qui  me  dechire 
le  coeur,  qui  trouble  tout  mon  re¬ 
pos  ;  &  qui  fait  que  je  ne  fuis  con- 
tente  ni  de  vouS;  mon  Dieu  }  ni  de 
moi;  parce  que  je  n’ai  pas  le  courage 
de  me  donner  entiererpenc  a  vous  l 
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Ec  toi  5  6  mon  ame,  peux-tu  demeu- 
rer  plus  long- temps  dans  cette  efpece 
d’enfer?  Souffriras  tu  toujours  cette 
efpece  de  martyxe,  parce  que  tu  as 
la  vatne  delicatefte  de  ne  vouloir  rien 
fouffriW  Ah,  Seigneur!  fije  refifte 
encore 3  attirez-moi ,  entrainez-moi , 
forcez-moi  de  ceder  librement  a 
tout  ce  que  vous  voulez  de  moi. 

La  refolution  en  eft  prife ,  6  mon 
Dieu.  Pardon  de  tant  de  delais,  de 
tant  d’ingratitiides  ,  de  tant  de  refif- 
tances  ?  detant  d’infidcdites.  Donnez- 
moi  des  larmes  de  fang  pour  les 
pleurer.  f*]  Eitcote  quelques  j outs 
de  patience ,  &  je  vous  rendrai  tout 
ce  que  je  vous  avois  enlevL  Oui  ^  mon 
Dieu^  par  une  filutaire  confeffion 
je  vous  remettrai  en  pofleffion  de 
mon  coeur  j  &  pour  puniren  moi  tout 
ce  qui  a  contribue  a  vous  en  bannir  y 
j’expierai  les  peches  de  ma  langue 
par  un  re ligieux  lilence,  les  peches 
de  mes  yeux  par  une  exacle  model- 
tie  ,  les  peches  de  mon  corps  par 
de  fainces  aufterites ,  les  peches  de 

[*]  Math.  lS, 
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rnon  efprit  &  de  mon  coeur  par  une 
guerre  continuelle  contre  routes  mes 
paflions.  Quoi  qu’ii  en  coute  a  111011 
amour  propre,  je  menerai  deformais 
une  vie  bien  difference  ,  6c  jufqu’a 
moil  dernier  foupir  je  ne  vivrai  plus 
que  pour  vous,  |_  *  ]  Je  l\zi  dit ,  6 
mon  Dieu ,  &  je  commence  des  a  pre- 
fent }  par  votre  faince  grace,,  je  veux 
etre  a  vous  ^  6c  n’etre  qu’a  vous ,  pour 
le  temps  6c  pour  I’dcernite.  Ainli 
foit-iL 


PREMIERE  MEDITATION 
Pour,  le  premier,  joun. 
De  la  fin  de  Vhomme. 

‘  ’Eft  pour  fa  gloire  que  Dieu 
nous  a  crdes:  c’ell:  pour  nous 
I  aider  a  lui  procurer  fa  gloire }  que 
Dieu  a  cree  routes  chofes. 

1  Nous  devons  done  regarder  ia 
sgioire  de  Dieu ,  co.mme  notre  fin  , 
1 .  Point.  Nous  devons  regarder  routes 
lies  creatures  ,  com  me  autant  de 
jrooyens  de  nous  conduire  a  nocre 
fin :  2,0  Point, 
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2.  S  la  fin  de  Fkomme. 

premier  point. 

t>ieu  nous  a  frees  pour  fa  gloire. 

Cj  Lori  Her  Dieu  ,  voila  la.  fin-  de 
l’homme.  Fin  fi  indifpenfable  du  cote 
de  Dieu,  qu’en  nous  creant  il  ne 
fcauroi't  en  avoir  eu  d’aucre.  Fm  fi 
noble  en  elle-meme  ,  qu’ii  ne  fqau- 
roit  y  en  avoir  de  plus  fublirne,  Fin 
fi  vmblemenc  traeee  dans  nos  ames  9 
dc  ii  connue  de  nous  tous ,  que  per- 
fonne  ne  fcauroit  l’ignorer.  ^  . 

P'rerpidreipent.  Fin  necefTairc  Sc 
indifpen fable  du  cote  de  Dieu.  A  la 
verite,  il  etoit  tres-libre  a  Dieu  de 
nous  creer  ,  oit  de  nous  laiiier  etei> 
nellement  dans  ie  neanr.  Alais  lup- 
pofe  la  volonte  en  lui  de  nous  don- 
ner  l’etre,  il  ne  lui  etoic  plus  fibre 
de  ne  pas  nous  creer  pour  fa  gloire. 
Dieu  eft  un  etre  infiniment  parfair. 
qui  ne  fcauroit  ni  agir  fans  fe  pro- 
pofer  une  fin  ,  nfs’en  propofer  d’au- 
rre  qu’une  fin  digne  de  luL  Or. 
com  me  il  n’eft  rien  qui  foit  digne  d< 
lui  que  lui -meaie,  c’eft  pour  lui  aufl 
qu’ii  nous  a  axes.  U  ne'  fercit  pa 
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Dieu  ,  f!  la  moindre  de  nos  actions 
ne  devoienr  pas  fe  rapporcer  a  luL 
C’eft  pour  cela  que  parlanc  de  nos 
adions,  qui  par  elles-memes  paroif- 
fenr  les  plus  indifFerentes  ,  fainc 
Paul  nous  dit:  [*]  Sou  que  vous 
mangiez  ,  foit  que  vous  buviez  s  faites 
toutes  vos  adiions  en  vue  de  la  gloire 
de  Dieu . 

Quel  afFreux  defordre  ce  premier 
coup  d’oeil  ne  me  Fait-il  pas  d^jaap- 
percevoir  dans  la  condnire  ordinaire 
des  hammes  /  Ou  Tone  ceux  qui  ne 
vivent  pas  ,  comrne  s’ils  n’ecoienc 
dans  le  monde  que  pour  y  chercher 
leurs  aifes  Sdeursconimoclites?  Quelle 


adivite  dans  leurs  mouvemens  3c 
leurs  pourfuites ,  pour  avoir  de  quoi 
vivre  agrdablement?  Moi-meme  n’ai- 
je  pas  pa  fid  ma  vie,  au  moins  une 
grande  partie  de  ma  vie,  dans  le  raeme 
aveuglemenc  /  Ai-je  coujours  penfe 
que  je  ne  fuis  au  monde  que  pour  y 
chercher  Dieu  /  Helas !  encore  au- 
jourd’hui  peur-ecre  je  ne  vis  que  pour 
moi-meme,  je  ne  penfe  qu’a  moi- 


[  *  ]  1.  Cor.  id. 
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meme,  je  ne  fuis  occupee  que  de 
moi-mcme ,  &  je  me  regarde  comrae 
£  j’etois  moi-meme  ma  fin. 

Secondement.  Quelle  fin  plus  no¬ 
ble  6c  plus  relevee  que  la  fill  de 
rhomme  ?  Dicu  lui-meme  n’a  pas 
d’autre  fin  que  nous.  Que  fait-il  dans 
fbn  6cernic6/  II  fe  connoic  6c  il  fe 
contemple  j  il  s’aime  &  il  fe  com* 
plait  en  lui-meme  5  il  met  6c  il  trouve 
fa  gloire  excerieure  dans  la  gloire  que 
nous  lui  rendons.Quand  done  il  nous 
a  donne  un  entendement  pour  le 
connortre,  une  volonte  pour  i’aimer^ 
une  ame  6c  tin  corps  pour  le  glori¬ 
fies  e’eft  precifement  en  cela  meme 
qu’il  nous  a  crees  a  fon  image  6c  a 
fa  refiemblance.  Ah!  fi  j’avois  tou- 
jours  eu  devant  les  yeux  une  fin  fi 
excellence  ,  je  n’aurois  pas  donne 
dans  ecus  les  hearts  que  j’ai  aujour- 
d’hui  a  me  reprocher.  D’ou  font  ve- 
nus  tous  les  dereglemens  de  ma  vie?' 
De  ce  que  dans  des  momens  criti¬ 
ques  j  dans  des  occafions  efiencielles , 
dans  des  tentacions  egalemenc  vives 
6c  delicates;  j’ai  perdu  la  vue  de  ma 
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/in  :  de  ce  que  j’ai  detourne  Ies  yeux 
pour  ne  pas  voir  ma  fin :  de  ce  que 
j’ai  paru  avoir  oubiie  ma  fin, 

Troifiememenc.  Fin  fi  vivement 
tracee  dans  nos  ames,  qu’on  ne  fqau- 
roit  en  efFacer  les  traits.  La  nature 
de  notre  anie?  6c  la  ftrudture  de  no- 
tre  corps,  nous  demontreroit  qu’il 
n’y  a  qu’un  Dieu  qui  ait  pu  faire 
1’homme  tel  qu’il  eft.  Une  ame  qui 
eft  efprit,  &  un  efprit  qui  eft  lie  a 
un  corps.  Un  corps  compafe  de  tant 
de  reflorts ,  reinpli  de  tant  aluimeurs , 
fujet  a  tant  de  fortes  d’accidens ,  qui 
fe  nourrit  6c  fe  foutient  par  Ies  snemes 
alimens  qui  le  detruifent :  tout  ce!a 
nous  apprend  que  c’eft  des  mains 
d’un  Dieu  que  nous  fommes  forth  $ 
6c  par  laauffi  tout  cel  1  nous  apprend 
que,comme  Dieu  eft  notre  premier 
principe,  Dieu  auffi  eft  notre  aerniere 
fin.  La  notion  de  Dieu  eft  commune 
a  tous  les  hommes.  Point  de  peuple 
dans  tout  l’univers,  qui  nereconnoifie 
line  Divinit6:  ils  ont  bien  pu  en  cor- 
rompre  les  iddes ,  mais  ils  ne  fcauroient 
nier  fon  exiftence.  Les  Atheeseux- 
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n 3 ernes  one  bea.ii  in  combatcre  }  ils 
ne  fqauroient  la  bannir  enti^remenc 
de  ieur  efpric:  plus  meme  ils  s’obfti- 
nent  a  la  combattre,  plus  ils  font 
voir  que  certe  meme  idee  Ies  tour- 
me  nee.  Audi  efl-ce  la  premiere  con- 
noiiTance  que  Ies  peres  donnent  a 
leurs  enfans.  Avant  meme  que  j’eufle 
atteint  I’ufage  de  la  raifon  ,  on  m’ap- 
prenoit  que  j*ai  dte  faice  pour  Dieu. 
En  bonne  foi  eft-ce  bien  pour  Dieu 
quej’ai  toujours  vecu  jufqu’a  prefect/ 
En  copabien  de  choies  capitales  ns 
lai-je  pas  oublie/ 

Reflexions. 

Q  Dieu  m  avoit  laide  le  clioix  de 
ma  fin  7  aurois-je  dii  en  prendre  d’au- 
tre /  Quoi ,  de  plus  honorable  oue 
de  fervir  un  fi  grand  Maitre  /  Quelle 
veneration  n’a-t-on  pas  toujours  eu 
pour  ceux  des  ferviteurs  de  Dieu  qui 
i  ont  le  plus  glorihe  ?  Combien  de 
Rois  &  de  Reines  a-t-on  vu  fe  de- 
vouer  le  refte  de  leur  vie  a  chanter 
Ies  louanges  du  Seigneur  3  &  trou- 
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ver  plus  de  gioirea  fervir  Dieu  ^  qu’a 
commander  aux  hommes/  Tout  an 
conrraire  3  en  perdanc  de  vue  une 
fin  Ci  nobie,  &  en  rapporrant  tour 
a  moi-meme  ,  je  me  fuis  aviiie  &  de- 
gradee  jufqu'a  me  rendre  femblable 
aux  betes. 

djfeEUons  &.  Refolutions . 

*  ^ 

Ah  ,  Seigneur  !  par  votre  fainte 
grace  ,  cecce  premiere  meditation 
'  commence  deja  a  me  delTilIer  les 
yeux  fur  tons  ies  difFerens  defordres 
de  ma  conduite  pafiee.  je  comprens 
prefentement  pourquoi  on  la  mec 
toujours  alatetede  routes  les  autres* 
r  &  pourquoi  el le  s’appelle  ie  principe 
I  &  le  fondement  des  exercices :  je 
1  comprens  tous  les  merveilleux  chan- 
gemens  &  les  conversions  miraculeu- 
ies  qu’on  en  raconte.  C’eft  en  effec 
une  verite  fondamentale  fur  laquelle 
roule  routes  ies  autres.  Si  je  tends  a 
ma  fin,  ma  vie  eft  route  fainte 5  fi 
au  contraire  je  m’e  carte  de  ma  fin  , 
ma  vie  eft  dans  le  defordre.  Ce  que 
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je  ne  comprens  pas,  c’eft  que  Payantr 
meditee  ft  fouvent,  je  L’aye  ft  pen 
comprife. 

SECOND  POINT. 

Toutes  les  creatures  doivem  nous  por¬ 
ter  a  lui  procurer  fa  gloire . 

R  len  de  cr£e  qui  ne  puifle  9  on 
nous  fervir  ddnftru<ftion  pour  nous 
porter  vers  notre  fin  >  ou  nous  fervir 
de  fecours  pour  nous  aider  a  parvenir 
en  effet  a  notre  fin.  Par  la  toutes  les. 
creatures  font  autant  de  moyens  que 
Dieu  nous  a  donnes  pour  nous  con- 
duire  a  lui  pour  procurer  fa  gloire. 

Premierement.  Tout  ce  qui  eft  creer 
noivsapprendrobiigation  ,1a  maniere , 
Pimportance  de  tendre  a  notre  fins 
Pobligation.  Toutes  les  creatures  ten- 
dent  a  la  fin  pour  laquelle  dies  ont 
er6  creees.  Si  le  foleil  nous  eclaire , 
fi  Pair  nous  pen6tre ,  ft  les  alimens 
nous  nourriffent,  fi  la  terre  nous  fou- 
tient,  c’eft  que  Dieu  les  a  cre£s  a 
cette  fin.  C’eft  pour  cela  en  effet  que 
Dieu  a  donneaux  aftres  leur  lurniere^ 
a  Pair  fen  agilit6,  aux  alimens  leur 
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fuc  8c  leur  nourriture ,  a  la  ter  re  fa 
confiftance  &  fa  fertilice.  Eft-il  pofli- 
ble  que  tout  tcnde  a  fa  fin  j  que  des 
creatures  deraifonnables  ,  que  des 
creatures  irime  infenfibles  8c  inani- 
mees  procurent  la  gloire  de  Dieu  , 
8c  que  rhomme  feul  s’ecarte  de  fa 
fin  ?  N’ai-je  done  one  ame  raifonna- 
ble  que  pour  abufer  de  ma  raifon  ? 
Suis-je  un  monfire  dans  la  nature  ,, 
pour  aller  ainfi  contre  1’ordre  gene¬ 
ral  que  Dieu  y  a  etabli  ? 

Tout  ce  quiefl  ered.,  nous  a pp rend 
lamaniere  dont  nous  devons  tendre 
a  fiotre  fin.  Non  feulement  les  fai- 
fons  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres  r 
mais  c’efl  toujours  avec  one  exa&D 
rude  8c  une  ponclualite  qui  ne  pafle 
jamais  le  point  fixe  que  Dieu  leur  a 
marque.  C’efl  toujours  avec  la  meme 
a&ivite  que  lefeu  agit :  c'efl  toujours 
avec  la  meme  fidelite  que  la  mer  fe 
eontient  dans  fes  bornes  8c  fes  limi- 
tes  ••  cell  avec  une  conflance  invio¬ 
lable  que  route  la  machine  de  ce 
rnonde  obferve  les  loix  que  Dieu  1  u i 
a  prefcrlt.es.  Quel  les  mconf&acoces'  at® 
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contraire ,  &  quelles  indgalites  n*ai- 
je  pas  a  me  reprocher  dans  ma  con- 
duire  /  Dennis  meme  que  je  me  fuis 
con  faerie  a  D:eu  dans  fa  lainte  Re¬ 
ligion  ,  puis-je  dire  queje  fais  en  tone 
fa  volonte  ? 

Tour  ce  qui  eft  cred,  nous  apprend 
rimportance^  done  il  eft  pour  mon 
propre  repos  de  tend  re  fans  cefte  a 
ma  fin.  Le  vuide  6c  le  neant  des 
creatures  nous  fait  aftez  fenrir  que 
nous  ne  fommes  fairs  que  pour  Dieu., 
6c  que  ce  n’eft  qu’en  Dieu  auffi  que 
nous  pouvons  etr'e  heureux.  Ou  eft 
Tliomme  qui  foit  pleinement  content 
des  biens,  ou  des  plaifirs  >  6c  des  bon¬ 
ne  urs  de  ce  monde  f  Moi-roeroe, 
quand  dans  ma  vie  j’ai  ece  en  poftef- 
Eon  de  ce  que  je  puis  avoir  que’que- 
fois  le  plus  ddfire,  ai-je  6te  fans  de- 
fr  ou  fans  crainte  ,  fans  chagrin  on 
fans  remors  ?  Encore  aujourd’hui  , 
connois-je  dans  I’etat  que  j’aiembrafte 
d’autres  temps  heureux  que  I es  jours 
auxquels  j’ai  ete  le  plus  a  Dieu?  D’ou 
vient  done  que  je  ne  me  rends  pas 
au  moins  a  la*  trifte  experience  que 
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j’enaifaite  ?  Quel  aveuglement !  Les 
biens  &  les  avantages  de  ce  monde 
ne  font  que  des  moyensd’al'ler  a  Dieu5 
&  c’efl  dans  ces  memes  moycns.  que 
j’ai  etabli  ma  fin  ! 

Second ement.  Quels  fecours  n’y 
aurois-je  pas  pu  puifer  pour  cendre  a 
ma  fin  ?  Tout  pouvoit  m  aider  a  y  par- 
venlr :  avec  de  la  fame  je  pouvois  fui- 
vre  tons  les  exercices  d’une  Commu- 
naure^  &  je  m’enfuis  fouvent  difpen- 
fee  :  avec  un  efpric  naturellemenc 
droic,  je  pouvois  aider  les  autres  de 
mes  confeils,  &  je  les  ai  flatties  dans 
leur  relachement.  C’etoit  la  neao- 
moins  des  talens  que  Dieu  m ’a  volt 
confies  pour  le  fervir.  Les  maladies 
memes  etoient  des  dons  de  fa  main 
qui  par  la  vouloic  me  rappeller  aluij 
&  au  lieu  de  1’en  benir,  je  me  fuis 
laifiee  aller  au  murruure ,  a  i’impatien- 
ce  ,  au  decouragemenc.  Jufques  aux 
morts  fubites  que  j’ai  vu  arriver  a 
mes  cotes ,  tout  etoic  le^on  pour 
moi ,  &  je  n’en  ai  tenu  aucun  compte. 
Que  doit-ce  done  etre  de  cant  de  gra¬ 
ces  intdrieures  que  j’ai  revues  de  Dieu 
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toure  ma  vie,  des  lumieres  qu’il  a‘ 
fair  brilier  dans  mon  efprit,  des  vues 
qu"iJ  m’a  donnees  pour  fa  gloire  ,  des 
attraits  qu’il  a  excites  dans  mon  ceeur 
des  reproches  qu’il  m’y  a  fait  enten’ 
die,  des  remors  que  j*ai  fi  fouvenc 
fentrs  dans  ma  confcience  9  de  rant  de 
bonsexemples  qu’il  a  prefentes  a  mes 
yeux  j  des  corre&ions  memes  qu’on 
in ’a  fi  fou  vent  faites  &  done  j’ai  tou- 
jours  fi  peu  profite  / 

Reflexions , 

Quelle  vie  indigne  q,ue  la  mienne? 
Q^uels  en  ont  et£Ies  commencemens  ? 
Ditu  le  fijait.  Accuellement  encore  v 
que^gagne-je  par  tous  ces  partages 
be  routes  ces  referves  done  j’ufe  en- 
vers  Dieu ,  n’erant  bien  entierement 
a  lui  que  quand  bon  me  femble  ,  8c 
qu’autant  qu’il  me  plait  /  En  bonne 
foi  j  fuis-je  au  monde  8c  en  Religion 
pbur  y  chercher  mes  aifes/  Une  fin 
fi-miferabJe  ne  feroit-elle  pas  indione 
de  lT^oi-meme/  Eaut-il  done  queries* 
Princes  de  la  terre  foient  rrsieux  fes- 
vis  que  le  lioi.  des  Rois  * 
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Ajfeffiions  &  Rejohitions . 

Ahj  Seigneur  f  fi  je  me  fuis  fi  fou- 
vent  dcartee  de  ma  fin  ,  ce  n’eft  pas 
que  j*aye  janhais  ignore  que  je  ne 
fuis  fake  que  pour  vous  feu!  5  ce 
ifed  pas  me  me  que  je  I’aye  abfolu- 
ment  oublie:  tout  rn’en  rappeile  le  fou- 
venir.C’effcque  malheureufement  mon 
ceeur  s’eft  laiffd  feduire  par  les  ob- 
jets  exterieurs ,  &  que  j’ai  pris  1’appa- 
rent  pour  le  folide.  Da  refie  ,6  mon 
Dieuj  [*]  mon  cceur  vous  l' a  dit  fl 
fouvent :  en  cherchant  a  etre  heureufe, 
je  vous  cherchois  fans  m’en  apperce- 
voir  ^  parce  que  mon  bonheur  ne  pent 
fe  trou ver  qu’cn  vous.  Quel  malheur 
pour  moi  que  d’avoir  perdu  prefque 
routes  les  actions  de  ma  vie,  faure 
de  les  avoir  faites  pour  vous  &c  en 
vue  de  votre  gloiref  Mais  quel  bon- 
lieur  que  de  terminer  enffn  un  fi 
grand  defordre  /  Que  devenois-je ,  fi 
continuant  a  vivre  dans  one  fl  grande 
indifference  a  votre  egard ,  p'eeois 

[  *  }  PfaL  16 <* 
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venue  a  mourir_,&  a  meprefenter  de- 

,  vous  les  mains  vuides  de  bonnes 
oeuvres  / 

Mais_,  o  mon  Dieu  9  la  refoluciors 
en  ell  pride:  en  commencant  toutes 
mes  actions ,  j’aurai  foin  de  vous  les 
cfFrir,  je  ne  ferai  rien  qu’autant  que 
je  jugerai  que  vous  1’avez  pour  agrea- 
ble.  Je  ne  cherclie  plus  que  vous  en 
routes  choles  j  vous  ferez  defornuais 
mon  Dieu  &  mon  tour. 

SECONDE  MEDITATION 

du  premier  Jour, 

De  la  fin  des  Religieufies . 

*  I ,  *  Oute  Religieufe  doit  etre  en- 
JL  tierement  decachee  du  mon- 
de  :  i.  Point. 

Toute  Religieufe  doit  etre  entiere- 
ment detachee d’elle-meme :  2.  Point. 

Une  perfonne  done  qui  doit  etre 
entierement  morte  au  monde,  entie- 
rement  morte  a  elle  meme,  voila  ce 
cj!ie  |e  dois  etre  dans  la  profellion 
Keiigieafe,  &  voila  auffi  les  deux  ar- 
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ticks  eflentiels  a  man  etac ,  fur  lefquels 
j‘ai  a  m’exa miner  dans  ies  deux  Pomes 
de  cecte  Meditation. 

PREMIER  POINT. 

Une  Rdigieufe  doit  eire  entierement 
detachee  du  monde. 

P  Our.  rempiir  un  des  points  princi- 
paux  de  la  vocation  }  ii  faut  qu’une 
Reiigieufe  n’aic  nul  commerce  avec  les ' 
sens  du  monde  ,  nul  accachemenc 
pour  iescholes  du  monde ;  SBaJgEein- 
cure  roeme  de  i’efpric  &  des  mania- 
res  du  monde. 

Premierement.  Une  Religi^fe  doit 
n’avoir  aucun  com'merce  avec  les 
gens  du  monde.  Son  ecac  eft  un  etac 
de  reparation  d’avec  les  perfonnes  du 
fiecle.  Le  lieu  de  fa  demeure  eld  un 
defert ^  ouelle  doit  n’avoir  plus  d*en- 
treriens  que  dans  le  Ciel.  C’ell  pour 
cela  que  ^quand  elle  y  efi:  entree,  on 
lui  a  reebmmande  d’oublier  [*]  jnf- 
qu’aux  parens  qu’elie  a  laities  dans  le 
monde  de  ne  plus  fe  fouvenir  d’eux 
que  dans  fes  prkres.  Dieu  feui  dole 
[  *  ]  rfalra.  44. 


ecre  rout  fon  partage  pour  le  terns  Sc 
pour  LeternitL 

O  mon  ame !  qu^eft-ce  que  tu  as 
gagne  julqu’ici  dans  les  Parloirs/  8c  d 
quoi  one  toujours  abouti  tous  Jes  en- 
tretiens  que  j5ai  fi  fouvent  eu  avec  les 
perfonnes  du  monde  ?  Helas !  je  fuis 
communement  forcie  d’aupres  d*eux 
avec  I’efpric  auili  rempii  des  affaires, 
ou  des  bagatelles  du  monde,  que  fije 
ne  rn’en  etois  pasfeparee  de  corps.  Le 
moins  que  j’en  aye  rapporte_,  c’a  ec6 
une  diflipation,  qui  iong-cempsapres 
fe  faifoit  encore  fentir  dans  routes  mes 
prieres*,  Avec  mes  parens  memes, 
pour  etre  crop  entree  dans  leurs  pei- 
nes,  je  n’ai  eu  que  des  fujets  de  cha¬ 
grin.  Que  peuvent  avoir  penfe  les  uns 
6c  les  autres,  lorlqifiis  ont  vu  en  moi 
uneh  grande  enviede  m’epancher  au 
dehors ,  une  curiodte  d  avide  d’ap- 
prendre  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  une 
ville  ,  une  facon  de  penfertoute  mon- 
daine?  Quand  je  n’y  aurois  faitd*au- 
tre  perte  que  cede  du  temps  que  j’ai 
facrid6  a  cant  de  converfations  frivo- 
les,  n’aurois-je  pas  lieu  d’en  rough/ 
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Secondemenr.  Une  Religieufe  dole 
if avoir  aucun  attachement  pour  les 
chofes  du  monde.  II  ne  fuffit  pas  de¬ 
voir  renonce  atous  les  avancages  qu’on 
pouvoic  avoir  ou  efperer  dansle  raon- 
de  j  il  fauc  encore  avoir  renonce  a  l’at- 
tache  qu’on  pouvoit  y  avoir.  Ii  nefuf- 
fit  pas,  pour  etre  Religieufe,d’en  porter 
l’habit,  &d’en  avoir  fait  voeuj  il  faut 
fur  tout  que  le  cceur  y  ait  part.  Or  ,  il 
n ’arrive  que  trop  fouvent ,  que  com  me 
dans  le  defert  les  Ifraelites,  quoique 
nourris  d’une  manne  celefte^  regret- 
toient  [*]  encore  les  alimens  grolliers 
qifils  avoient  laiiles  en  Egypte^dans 
la  Religion  on  regretteauffi  les  foibles 
avancages  qu’on  a  laiiles  dans  le  mon- 
de.  On  lfy  penfe  quelquefois  qu’avec 
peine.  On  lernble  fe  reprocher  a  foi- 
meme  le  gendreux  facrifice  qu’on  en 
a  fait  a  Dieu  ^  il  ell  bien  dangereux 
qu’on  ne  fedife,  an  moins  raiitement, 
que  fi  Ton  etoit  a  recommence^  on 
n’en  feroit  plus  la  demarche.  Par  la  on 
revoque  fecrettement  dans  fon  cceur 
les  veeux  de  Religion  qu’on  a  pronon- 

[  *  ]  Num.  11. 
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ccs  en  public.  Par  la  aufiion  n’efi:  plus 
Religieufe  quede  nom.  On  crai'ne  ion 
joug  avec  chagrin:  infenfiblement  on 
perd  I’efiprit  de  fa  vocation ,  &  on  efl 
dans  la  deplorable  fituation  de  ne  pou- 
voir  jouir  ni  des  biens  &  des  plaifirs  du 
monde  quon  a  quietus,  ni  desconfola- 
tions  de  la  verm  qu’on  ne  pratique 
pas. 

Quel  malhenr  fi  j’avois  nn  tel  fort  a 
deplorer  en  moi !  Avoir  tout  facrifie } 
biens  plaifirs  ^  agremens  dans  le  raon- 
de ,  &  me  trouver  devant  Dieu ,  com- 
me  fi  je  ne  lui  avois  fait  aucun  facri- 
fice  !  Meperdre  pour  les  meraes  cho- 
fcs  auxquelies  j’ai  renonce  pour  mieux 
travailler  a  me  fauver  »  N’etre  ni  du 
monde,  puifque  j’en  fuis  fortie  pour 
||  toujoursj  ni  de  ia  Religion ,  puiique 
je  gemis  d*y\etre  entree!  Grand  Dieu  ! 
je  defavoue  des  fentimens  fi  indignes. 
Ne  permettez  pas  que  jefuccombe  j,a- 
mats  a  de  pareifles  tentations. 

Troifiemement.  Une  Religieufe 

A  -It-  _  •  j  1  •  r  " 

colt  n  AvofMndfe  teincure  de  lefprit 
&•  des  manieres  du  monde.  [  *  ]  Ce  n'eft 

[  *  ]  Rom.  u,  z. 
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fas  fur  les  gens  du  fide  qu’on,  dolt  fe 
forwent1 iquand  o,n  vent  ecre  a  Dieu: 
plusonferoiccoaforme  aux  mondains, 
jTioins  pn  feroit  conforme  a  jefus- 
Chrift.  Cependanc,  combien  deReii- 
gieufes  iembienc  n’avoir  quirte  Ie 
monde  que  pour  Pmtroduire  dans  la 
Religion  /  11  n’en  eft  que  rrop,  qni  en 
bien  des  chofes  penfenr,  parlenc  Sc 
agifient  comme  les  mondains.  Comme 
eux ,  on  ne  fair  pas  difficult^  de  pen- 
fer  qu’on  peuc  fe  fauver  fans  devenir 
des  Saints ,  que  i’cfprit  &  le  corps  one 
befoin  de  plus  de  relache,  Sc  qu’on 
pent  bsen  ne  pas  cant  le  gener.  Com- 
me  eux  ,  on  tient  des  difeours  enioues , 
on  aime  les  longs  entreciens,  les  con- 
verfations  fri  voles,  les  nouvelles  du 
temps.  Comme  eux  ^  on  prend  des  ma- 
nieres  cropiibres^  trop'peu  refervees > 
Se  ft  fon  n-’y  prend  garde  ,  jufques  dans 
les  Cloitres  £1  les  Mon  after  es  on  mene 
une  vie  feculiere. 

Combien  de  fois  en  ma  vie  ne  me 
ferai-je  pas  apperque  que  les  leculiers 
mera'es  etoient  pen  edifies  de  trouver 
en  moi  ft  pen  de  revenue  ?  ft  peu  de  ds- 
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cence,  fi  pea  de  religiofite  /,  J?uis-je 
done  ignorer  que  le  monde*  tout 
eorrompu  qu’il  cfb ,  veut  neanmoins 
qu  une  Reiigieuie  (c  tienne  coujours 
dans  fon  etat/ 

Reflexio  ns. 

N’eft-il  pas  bien  hontenx  pour 
moi,  que  dans  Ie  monde  meme  il  y 
aic  des  perfonnes  moins  mondaines 
que  je  ne  le  fuis  /  Combien  en  con- 
nois-je  qui  font  plus  bumbles,  plus 
douces,plusmortifiees,pluscirconrpeci 
tes  que  moi/Helas !  au  lieu  d’abhorrer 
ce  malheureux  monde  que  je  quittai 
autrefois  avec  tantde  cour-age,  je  me 
fens  pour  lui  plus  de  penchant  que  je 
n’en  ai  peut-etre  jamais  eu.  Nem’en 
fuis-je  done  feparee  de  corps,  que  pour 
fidolatrer  dans  mon  cocur/ 

Ajfeftions  &  • Rejoliitions . 

Pardon ,  mon  Dieu,  de  madidjpa- 
tion  qui  en  a  ete  caufe.  J’avoue  que 
fi  j’avois  ete  plus  retiree,  moins avide 
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de  voir  ies  feculiers ,  moins  curieufe 
d'apprendre  ce  qui  fepaffe  au  dehors  > 
j’aurois  ere  beaucoup  plus  dans  moil 
etat.  C’eddu  Parloirque  me  font  ve¬ 
nues  routes  ces  impreffions  du  monde 
qui  pouvoient  etre  Ci  funeftes  a  mon 
ame.  Je  les  regarde, o  mon  Dieu  ,, 
comme  une  punidon  bien  mdritde. 

Mais  par  vot're  mifericorde  je  me 
fens  aujourd'hui  bien  eloignee  de 
m’expofer  deformais  a  de  pareils  dan¬ 
gers.  Le  monde  oe  me  fera  plus  rien. 
Je  fuis  rdfolue  d’en  dviter  routes  les 
approches.  C’eft  de  tour  mon  eoeur 
queje  ratifie  ici  le  facrifice  entier  que 
je  vous  en  ai  fait,  Aidez-moi ,  6  mon 
Dieu ,  a  tenir  une  pareille  refolution, 

SECOND  POINT. 

Une  Rsligieufi  doit  etre  entierement 
detachee  dl  elle-meme. 

S  ’Etre  fepar6e  &  dd.tach£e  du  mon¬ 
de,  c’ed  a  la  veric6  une  grande  de¬ 
marche  deja  faice  pour  fa  fan&ifica- 
tion  Sc  fon  falur.  Mais  tour  n’efl  pas 
fair  pourcelaj  &  le  plus  difficile  rede 
encore  a  faire;  c’ed  de  fe  detacher  de 
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ioi-meme.  Detachement  qui  doit 
etre  encier  be  par  fait  $  detachement 
rare  &  difficile i  detachement  cepen* 
dant  neceflaire  &  indifpenfabie  pour 
route  perfonrie  confacree  a  Dieu  par 
les  veeux  de  Religion. 

Premidrement.  Dctachemenc  en- 
tier  &  parfait,  qui  confifte  a  ne  ja¬ 
mais  fe  rechercher  be  a  ne  s’ecourer 
jamais  foi-meme ,  a  fe  renoncer  6c 
s’oublier  pour  ne  plus  rechercher  que 
le  feul  bon  plaifir  de  Dieu.  C’efb-a- 
dlre  qu’il  ne  doit  plus  y  avoir  en  moi 
de  moi  qui  veuille ,  on  qui  ne  veuille 
pas,  &  qu’il  faut  que  ce  foit  Dieu  feu  l 
qui  veuille  en  moi.  Detachement  qui 
doit  s’etendre  a  routes  les  actions  de 
notre  vie  3  de  facon  que  nous  ne  faf- 
fions  jamais  rienquece  que  Dieu  veut, 
parce  qu5ii  le  veut ,  que  de  la  maniere 
qu’il  le  veut.  Detachement  qui  doit 
s’etendre  a  route  forte  de  perform es , 
les  aimant  toutes  en  Dieu,  6c  ne  les 
aimant  que  dans  la  feuje  vue  d.e  Dieu. 
.Detachement  qui  doit  s’etendre  a  tous 
les  evenemens  j  bons  ou  mauvais ,  qui 
peuvent  nous  arriver ,  fins  jamais  dd- 
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firer  ou  rejetter  les  uns  p  referable  men  c 
auxautres.Nous  devons  etre  habituel- 
lemenr  dansles  mains  de  Dieu  ,  com- 
me  ii n  corps  mort  qui  fe  lai'lTe  porter 
011  Pen  veut,  comme  le  baton  a  la 
maind’un  vieillard  qui  sen  fen  com¬ 
me  31  veut,  comme  une  cire  molle  qui 
■re  co  it  too  res  les  empreintes  qu  on  lui 
donne. 

Grand  Dieu  ,  que  je  fuis  eloign^ 
<3’un  etat  fi  faint  &  fi  parfakl  Helas! 
fais-je  prefque  jamais  autre  chofe  que 
ma  volonte  ?  Et  ii  malgre  moi  je  va* 
que  a  quelque  exercice  ,  ou  a  quelque 
emploi  qui  me  deplaife ,  avec  quel  de¬ 
gout,  quelle  negligence,  quels  mur- 
mures,  quel  chagrin  ne  m’en  acquit- 
te-je  pas  ?  Efl-ce  done  Ja  faire  votre 
fainte  volonte, 6  mon  Dieu/ 

Secondement.  Deraehement  rare 
&  difficile,  far- tout  dans  les  croix  qui 
nous  furviennent.  Vouloir  ce  que  Dieti 
veur,quandil  ne  veut  que  ce  que  nous 
lV du Ions,  la  chofe  ellaiiee.  Auffi  eft-il 
excremement  a  craindre  que  nous  nsen 
1  perdions  tout  le  merite ,  en  cherchant 
plucoc  notre  contentement  que  le 
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contentement  de  Dieu.  Mais  cjuand 
il  s’agit  d’accepcer  les  humiliations  Sc 
les  meprisj  les  corre&ions  St  les  re- 
primandes,  les  incommodites  de  la 
maladie  St  les  rigueurs  dela  pauvre- 
te>  du  meme  ceil  que  je  recevrois  des 
diftinctions  St  des  preferences  9  des 
louanges  St  des  confolations ,  la  fante 
St  les  commodites  de  la  vie  i  c’eft  alors 
que  j’^prouve  combien  peu  je  fuis 
morte  a  moi-meme. 

j’avoue,  6  mon  Dieu  ,  que  pour 
me  vaincre  en  des  chofes  fi  con- 
traires  a  la  nature  9  il  me  fauc  de  gran¬ 
ges  graces  de  votre  main  Iiberale.  Mais 
puis-jemecacher  a  moi-meme;  qu’au. 
befoinces  memes  graces  ne  m’ont  ja¬ 
mais  manque  *  que  tout  mon  mal 
vient  de  mon  amour  proprequi  fe  re¬ 
cherche  en  toutes  chofes^St  que>  II 
je  vous  avois  etS  plus  fidele,  vous 
auriez  aufli  Ste  encore  plus  liberal  en 
mon  endroit  ? 

Troifiemement.  Detachement  ce- 
pendant  abfolument  necelTaire  pour" 
moi.  11  m’aete  libre  d’etre  Religieufe, 
ou  de  nei’etre  pas.  Mais  depuis  que 
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je  la  fuis,  il  ne  m’eft  plus  llbre  de  ne 
pas  afpirer  a  me  rendre  parfaite.  Ce 
n’eft  pas  une  oeuvre  de  furerogation, 
mais  un  devoir  rigogreux  que  je  me 
fuis  impofee.  L’obligation  eft  fi  etroite, 
que ,  fans  renoncer  eftentiellement  a 
mon  etat,  je  ne  fi^aurois  renoncer  a 
nn  devoir  fi  capital  Conime  Religieu- 
fe,  j’ai  pour  fin  de  tendre  a  ma  pro- 
pre  perfection  5  &  conime  Iedetache- 
menc  de  moi-meme  eft  ce  qu’il  y  a 
de  plus  parfait,  je  ne  fcaurois  cefler 
de  travailier  a  me  rendre  parfaite  , 
fans  ceiTer  de  tendre  auffi  a  la  fin  de 
mon  etat:  j’y  dois  afpirer  continuel- 
lement. 

Voila  toutefois  f  obligation  eften- 
i  delle  a  quoi  je  manque,  quand  je  ne¬ 
glige  de  contrarier  toys  mes  pen- 
chans,,  de  vaincre  routes  mes  repit- 
gnances,defurmonrer  toutes  mes  aver- 
fions.  V oila  a  quoi  je  manque  ,  quand , 
pour  fa-ire  unechoie,  ou  ne  la  pas  fai- 
re ,  je  ne  confulte  que  mes  gouts ,  au 
lieu  de  ne  confulter  que  les  voies  de 
Dieu  fur  moi.  Voila  a  quoi  je  man- 
!-C[ue^  quand  je  fuis  aftez  Iache  ,  ou 
I  C  ij 
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pour  m’inquietter  des  fechereffes  que 
j’eprouve,  &  des  maladies  que  Dieu 
m ’envois  ,  ou  pour  craindre  des  maux 
a  venir,  comrae  fi  je  ne  devpis  pas 
etre  indifference  a  tous  les  maux  que 
Dieu  pourroic  vouloir  me  menager 
pour  naon  bieri. 

Reflexions , 

Quelle  difference  enrre  uneame  qui 
eft  devouee  a  toutes  les  volumes  de 
Dieu }  &:  uneame  qui  ne  fait  en  tout 
que  fa  volonte  propre  /  La  premiere  ne 
craintrien  ,  fa  paix  eft  imperturbable, 
parce  qffelle  a  jette  [  *  ]  toutes  fes  follir 
citudes  dans  le  fein  de  Dieu  j  &  la  fe- 
conde  eft  dans  un  trouble  &  dans  des 
perpidxites  continuelles ,  parce  qu’elle 
apprehende  fans  celle  des  evenemens 
qu’elle  ne  voudroit  pas.  La  premiere 
eft  pleinement  tranquille  jufquesdans 
les  maux  dont  die  eft  affailiie,  parce 
qu’elle  les  revolt  com  me  des  graces 
de  la  bonce  du  Seigneur  j  &  la  feconde 
eft  inquiette  jufques  dans  Ie  bien  qui 

•  (  *  ]  i,  Petr,  j, 
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lui  arrive,  parce  qu’elle  craint  quece 
bien  nelui  6chappe,  &  qu’il  ne  dure 
pas.  La  premiere  jouic  des  communi* 
canons  de  Dieu  ,  qui  fe  familiarife 
avec  fes  favoris  j  6c  ia  feconde  ne  crou- 
ve  enfoique  Ie  vuide  6c  leneant,  par- 
ce  qu’elle  ne  cherche  qu’elle- merne  , 
Sc  qu’elle  fe  rerrouve  entout.  Helas ! 
ce  feroic  une  bien  mauvaife  marque , 
fi  dans  ma  vie  jen’avois  jamais  eprou- 
{ye  les  ca redes  du  Seigneur.  Mais  etois- 
jedonc  mal  dans  fes  mains  pour  m’eti 
redrer  comme  j’ai  fait,  &  pour  me 
remettre  dans  les  miennes? 

Affections  &  Refolutions. 

Ah ,  Seigneur !  comment  efl-ce  que 
j’ai  pu  jufqu’ici  ne  pas  melivrer  a  tou- 
tes  les  difpofidons  de  votre  Providence 
fur  moi  /  Ne  f^avez-vous  done  pas 
mieux  que  moi  ce  qui  me  con- 
vient/  Oil  eft-ce  que  vous  n’etes  pas 
un  affez  bon  Pere  pour  nerien  ordon- 
ner  que  pour  mon  bien  ?  Mais  quand 
elf-ce  que  j’ai  £te  heureule  6c  con- 
rente,  fi  ce  n’efl  lorfque  j’ai  tour 
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accepte  comme  des  prefens *de  vctre 
main  /  Decruifez  en  moi  _>  6  mon 
Dieu^cetre  maiheureufe  volonte  qijj 
fe  refufe  a  vos  vues  &  a  vos  ddTeins. 
Que  je  n*aye  plus  d’autre  voloncd  que 
la  votre. 

Pour  m’exercer  a  rompre  deformais 
routes  mes  volontes^  j’aecepte  par 
avance,o  mon  Dieu,  tons  les  ordres 
que  meprefcrira  l’obeiftance.,  tous  les 
emplois  qu’elle  me  confiera ,  toutes 
lespeines  qu’elle  m’impofera.  Je  vous 
benis  des  a  prefent  de  toutes  les  humi¬ 
liations  que  j’aurai  a  fubir,  de  toutes 
les  contradidions  que  j’aurai  A  fup- 
porter,  de  toutes  les  fecherefTes  que 
i’aurai  adevorer,  de  toutes  les  mala¬ 
dies  que  je  puis  avoir  a  efFuyer.  Com- 
mandez  en  moi ,  comme  dans  les  An- 
ges  duCiel  jje  vouspromets,  avec  vo¬ 
tre  fainte  grace ,  la  meme  foumiffion^ 
vos  ordres.  Je  veux  n’etre  plus  qu’a 
vous  feul ,  6c.  etre  toutea  vous,  Ainfi 
^foit-ii. 


TROISIEME  MEDITATION 

Pour,  le  premier.  Jour, 

Du  bonkeur  de  Vet  at  religieux, 

IL  y  a  dans  la  Religion  beaucoup 
moins  de  dangers  de  falut  que  dans 
le  monde.  Ilya  dans  la  Religion  beau- 
coup  plus  de  moyens  de  falut  que  dans 
le  monde.  Deux  grands  avantages  de 
1’ecat  rellgieux  fur  P6tat  feculier. 

On  y  rencontre  beaucoup  moins 
d’obftacles  du  falut :  i.  Point. 

On  y  pojl&de  beaucoup  plus  de  fe- 
cours  du4falm  :  2.  Point. 

PREMIER  POINT. 

11  y  a  beaucoup  moins  de  dangers  du 
jalut  dans  la  Religion  que  dans  h 
monde . 

TRois  chofes  doivent  faire  trembler 
pour  fon  falut  toute  perfonne  quLvk 
dans  le  monde:  les  maximes  qu’on 
y  fuitj  les  exemples  qu’on  y  volt,  les 
occaflons  qu’on  y  trouve :  maximes 
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corrompues ,  exemples  pernrcieux  , 
cccafioos  dangereufes. 

Fremforement.  Maximes  da  mon- 
de :  maximes  fi  d£pravees,  qu’elles  font 
dire&ementoppofoesaux  maximes  de 
PEvangile.  Que  nous  enfeigne  l'Evan- 
gtle  ?  Qu’on  doic  [a]  eftimer  heureux 
ceux  qui  font  pauvresj  ceux  quifouf- 
frentrceux  qu’on  maltraite,  ceux  qui 
pleurent.  L’Evangile  nous  apprend 
qne  les  douceurs  de  la  vie  font  a 
craindre.,  &  les  croix  a  d^firerf&jj 
que  ies  dernicres  places  font  les  plus 
fares ,  6c  qu’il  vaut  mieux  ob£ir  que 
commander 5  [ c~}  qu’il  faut  contrarier 
fon  gout,  combattre  fes  penchans  j 
mortiffer  fes  appetks,  crucifier  fa  chair, 
renoncer  a  fa  volonte.  Cefontlaautant 
de  lemons  que  Jefus-Chrifi:  meme  nous 
a  donnees  dans  fon  Evangile.  Qu’en- 
feigne  pr^fentementlemonde/  Qu’on 
ne  iqauroit  jamais  ni  trop  s’enrichir, 
ni  trop  s’aggrandir  5  qu’on  doit  6car- 
ter  les  fouffrances  ,  repoufTer  une  in¬ 
jure,  rechercher  fes  commodites ,  vi- 
vre  dans  la  joie  6c  la  bonne  chere, 

[*]  Match*  y.  [b\  Lue.  14.  fc]  Matth.  n. 
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dans  le  jeu  6c  le  luxe ,  dans  les  amufe- 
mens  6c  les  plaifirsde  la  vie.  Tels  Tone 
les  premiers  documens  qu’un  pere 
donne  a  fes  enfans.  Tels  font  les  prin- 
cipes  de  conduite  qu’une  mere  donne 
a  fa  fille. 

Ne  font-ce  pas  la  en  elFet  les  pre¬ 
miers  elbmens  qu’on  m’a  enfeignes 
dans  ma  propre  famille  /  Ne  font-ce 
point  les  maximes  fur  lefquelles  j’ai 
regie  ma  conduite  iorfque  j’etois  en¬ 
core  dans  le iibcle  /  N’eft-ce  pas  merae 
ce  qui  m’a  fait  comprendre  qu’il  me 
feroit  bien  difficile  de  me  fauver  dans 
le  monde,  &  ce  qui  m’obligea  autre¬ 
fois  de  le  quitter  /  Par  fa  fainte  grace 
Dieu  men  a  retirde.  Mais  dans  la  Re¬ 
ligion  meme  n’ai-je  rien  retenu  des 
maximes  que  j’avois  d’abord  puifees 
dans  lemonde/  Ne  foupire-je  point 
encore  apres  les  douceurs  6c  les  com- 
modites  de  la  vie ,  apres  les  joies  6c 
les  amufemens  du  monde ,  apres  moa 
ancienne  liberte  ? 

Secondement.Exemples  permcieux« 
Si  dans  le  monde  iln’y  avoit  que  quel- 
ques  perlbnnes  quimenaffent  une  vie 
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licencieufe ,  loin  d’etre  un  attrait  pour 
lesautres,  leurexempie  feroit  une  ta- 
chea  leur  reputation  propre.  Mais  des 
quel’exempley  eftprefque  univerfel, 
il  en  devient  plus  feduifant.  On  fe  de- 
mandea  foi-meme,  fi  cant  deperfon- 
ues  voudroient  fe  damner,  6c  on  era 
conclutqu’on  peut  done  faire  comme 
les  autres.  On  veut  plaire$  6c  comme 
on  fqaitque  e’eft  fur- tout  par  la  resem¬ 
blance  qu’on  plait,  on  fe  conforme 
au  grand  nombre.  On  craint  les  rail¬ 
leries  $  on  paSeroit  pour  fingulierrora 
feroit  6vit£  de  tous  ceux  qui  aiment  a 
ferejouirj6c  pour  n’etre  pas  banni 
de  leur  commerce  ,  on  fe  rejouit 
avec  eux ,  6c  tout  comme  eux.  Par- 
defTus  tout,  le  mauvais  exempie  ne 
trouve  dans  notre  coeur  que  trop 
de  penchant  a  etre  fuivi;  6c  pour  era 
cviterla  contagion,  c’efl  une  efpece 
de  n^cefhte  de  le  fuir. 

Quelle  difference  dans  la  Religion  l 

6  par  cette  raifon  la  meme ,  quel  bon¬ 
heur  pour  moi  d’y  etre  entree?  Je  ne 
voisa  mes  cot6s  que  des  exemplesde 
ferveur  6c  de  faintete.  Cell  dans  les 
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perfonnes  avec  qui  je  vis  ,une  emala- 
lation  fans^gale  pour  tendrea  la  per¬ 
fection.  Pour  quelques  Religieu  fes 
tiedes  qu’il  y  aura  dans  une  Commu- 
naute^  toures  lesaucres  vivenc  comme 
des  Anges.  Combien  de  fois  leur 
exemple  ne  m’a-t’il  pas  portee  a  les 
imiter/  Loin  d’avoir  a  craindre  les 
deriftons  d’autrui  dans  Ie  bien  que  je 
ferai ,  on  feroit  au  contraire  bien  fcan- 
dalife  que  je  ne  le  fifte  pas.  Serois-je 
prefque  la  feule  a  ne  pas  proficer  d’un 
ft  grand  avantage  ? 

Troifiememept.  Occafions  dange- 
reufes.  Je  dis ,  occafions  11  eflentielies 
qu’il  n’y  va  pas  de  moins  que  du  fa- 
lut ,  6c  fi  fr£quentes  qu’ellesfont  pref¬ 
que  continnelles.  Dans  le  monde  tout 
eft  piege  pour  l’innocence.*  les  objets 
qu’on  y  voit,  les  difcours  qu’on  y  en- 
tend  ,  les  aftembldes  qui  s’y  forment, 
les  repas  qu’on  y  donne ,  font  fouvent 
des  occafions  de  chute.  II  ne  faut  quel- 
quefois  qu’un  feul  mot>  qu’un  feul  re¬ 
gard  ,  qu’une  etincelle  pour  former 
un  incendie.  life  trouve  fouvent  des 
momens  ft  critiques ,  des  pas  ft  glif- 
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gliftans ,  des  oceafions  II  delicates  Sc 
ft  perilleufes,  qu’on  volt  tomber  en 
un  feul  jour  ^education  la  plus  regu- 
liere  }  la  vigilance  des  parens  les  plus 
attentifs ,  les  efperances  du  plus  heu- 
reux  be  du  plus  riche  nature!. 

Heureufement  les  murs  de  ce  Mo* 
naftere  mettent  mon  ame  a  1’abri  de 
pareilles  oecaftons.  Mais  ne  m’eft-il  ja¬ 
mais  arrive  de  chepcher  a  les  attirer 
jufques  aux  ponds  de  ma  folitude  > 
Ne  me  fui-s-je  paf  au  moins  tdmdrai- 
rement  expofde  ales  faire  revivre  par 
desjechires  dangereufesj  par  des  com¬ 
merces  de  lettres  ou  des  converfations', 
par  des  liaifoas&:  des  attachemens  peu 
convenables  a  mon  etat /*  Helas!  ft  le 
feul  reftouvenir  des  rifques  que  j  ai 
counts  autrefois  dans  le  monde  ,  efb 
capable  de  rappeller  le  trouble  dans 
mon  ame:  ft  on-  m’a  merae  defendu 
de  rentrer  a  cec  egard  dans  de  nou- 
veaux  examens }  qti’on  croft  plus  pro- 
prea  me  replonger  dans  de  nouveaux 
embarrasde  confcience,  que  eapables 
d’|  retabJn  le  calme,  quelle  vigilance 
©e  d^>is*-je  pas  apporter  a  fair  tout 
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ce  qui  pourroit  etre  pour  moi  une  oc¬ 
casion  de  manquer  a  la  fid^lite  que 
doit  a  Dieu  une  ^poufe  de  Tefu-Sr- 
ChriSt?  Aj* 

Reflexions * 

II  faut  que  le  monde  foie  un  ^Id- 
men:  bien  terrible,  J’y  ai  vn  autre*- 
fois  rant  de  naufrages  arriver  a  mes 
cot^Sj  &  j’y  etois  aiors  aSlailiie  moi- 
meme  de  Sr  violences  tempetes ,  que 
ce  fuc  par  la crai-nte d'en  ecre  un  jour 
fubmergee  que  jele  qoittai.  Depuis  ce 
temps- fa  j’ai  Si  fouvent  entendu  par- 
ler  des  chutes  fcandaieufes ,  qu’on  y 
voit  tons  Ies  jours ,  que  je  n’ai  pn 
irfempecher,  des  mtlliers  de  fois  en 
ma  vie,  de  detefter  fes  maximes  , 
de  d^plorer  le  fort  de  ceux  qui  vi- 
vent  fous  fes  ioix^  &  de  le  maudire 
lui-meme  par  les  pieges  qu’il  tend 
par-tout  a  l’innocence.  Avec  tout  cela, 
malgrd  tout  le  mal  que  je  puis  en  avoir 
die.,  &  malgre  la  haine  que  jecroyoi-s 
en  avoir  coni^ue,  je  Sens  dans  mon 
coeur  que  je  i’aimerois  encore,  Si 
Dieu  ne  me  jfoutenok.  Malheureux 
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monde  !  comment  tu  plaire  a  ceux 
memes  que  tii  precipices  dans  les 
plus  grands  de  tous  les  malheurs  / 

AJfeBions  &  Refolutions. 

Ah!  Seigneur,  infailliblement  j’e- 
fois  perdue ,  Ci  vous  ne  m’aviez  retiree 
da  milieu  de  Pincendie.  Je  fremis 
encore  quand  je  penfe  a  ce  qu’il  m’en 
c°dta  de  m’en  eloigner,  Aveugle  que 
j’etois,  j’aimois  a  me  caclier  le  plrii 
qu  il  y  auroit  eu  pour  moi  d’y  demeu- 
rer.  Mais  par  votre  fainte  grace  ,  6 
mon  Dieu ,  vous  vainquites  toutes mes 
refinances,  &  vous  fixates  toutes  mes 
irresolutions.  Grace  d’autant  plus 
fpeciale ,  qu  alors  nieme  je  refufois  de 
me  rendre  a  vos  pourfuites.  Grace  de 
preference,  par  rapport  a  tant  d’autres 
que  vous  laiflez  dans  le  monde  livr^s 
a  tous  les  dangers  du  fi^cIe/Qu’avois-je 
fait  plus  qu’eux,  fi  ce  n  eft  que  je  vous 
avois  plus  offenfe  ?  Vierge  fainte  , 
obtenez-moi  de  votre  Fils  adorable 
k  plus  parfaite  correfpondance  a  un 
fi  grand  bienfaic. 
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SECOND  POINT. 

II  y  a  beau  coup  plus  de  feccurs  de  fa¬ 
int  dans  la 
monde. 

DAns  la  Religion  on  a  plus  de  temps 
pour  vaquer  a  Dieu  ,  plus  d’exercices 
qui  rappellent  a  Dieu,  plus  de  fujec 
d’efp^rer  d’etre  exauce  de  Dieu  qifon 
en  a  dans  le  monde. 

Premierement.  Plus  de  temps  pour 
vaquer  a  Dieu.  A  peine  les  gens  da 
monde  ont-ils  le  temps  de  vivre.  Sans 
parler  de  ceux  qui  y  regardent  comme 
perdu  tout  le  temps  qu’ils'n’emploienc 
pas  a  leurs  plaifirs,&;  qui  ne  penfent  pas 
plus  a  Dieu  que  s’il  n’y  en  avoir  point : 
fans  parler  meme  de  ceux  qui  d’ailleurs 
menent  une  vie  alFez  reguliere  5  mais 
qui,  a raifon  deleuretat,  s’y  trouvent 
malheureufement  aflervis  a  une  mul¬ 
titude  de  loix  de  bienfhnce  qui  ab- 
forbent  prefque  tous  leurs  momens : 
le  poids  des  affaires  qu’on  a  dans  le 
monde,  fuffit  feul  pour  ne  laiiTer  aucun 
vuide  dans  la  journee  $  fouvenc  meme 
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il  ecarte  ou  il  interrompt  le  repos  de 
la  nuir.  Dans  la  pourfuite  d’un  proces, 
ou  dans  la  regie  de  leurs  biens ,  dans 
l’education  de  leurs  enfans,  ou  dans 
les  plus  menus  foins  du  menage ,  im 
pere  une  mere  qui  voudroient  etre 
tour  entiers  a  Dieu,  ne  fe  plaignenc 
communement  d^aucre  chole  que  de 
n’en  pas  trouver  le  temps. 

En  Religion  au  contraire ,  on  pent 
plus  facilement  etre  rout  a  Dieu  , 
parce  qu’on  y  eft  tout  a  foi.  Mais  ce 
temps  que  Dieu  laifte  en  ma  difpofi- 
tion  ,  remploye-je  bien  a  le  fervir  / 
Ou  ne  me  donne-je  point  a  moi- 
meme  de  frivoles  occupations  qui 
m’en  detournent?  Souviens-toi  bien  , 
6  rnon  ame;  &  ne  ftoublie  pas,  que 
les  momens  de  ta  vie  qui  one  ere  les 
plus  critiques  pour  ton  faluc,  ont  etc 
le  plus  commun6ment  ceux  oil  ,  aux 
heures  qui  te  font  libres ,  tu  as  donne 
une  ample  carriere  aux  evagations  de 
ton  efprit. 

Secondement.  On  a  dans  la  Reli¬ 
gion  une  foule  d’exercices  journaliers 
qui  rappeilenc  1’ame  a  Dieu.  A  1’ex- 
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ception  de  quelques  heures  qui  dans 
la  journee  font  deftinees  au  travail 
des  mains  pour  delayer  i’efprir  3  tout 
le  rede  du  temps  y  eft  employe  a 
benir  Dieu  >  dans  la  meditation  &  la 
le&ure,  dans  la  priere  &  les  Offices 
du  Chceur.  Les  recreations  memes  y 
font  comme  des  efpeces  de  confe¬ 
rences  fpirituelles*  011 1’on  ne  s’entre- 
tient  gueres  que  de  Dien  ,  ou  de 
chofes  qui  conduifent  a  Dieu.  Que 
ft  nous  joignons  a  cela  les  penitences 
regimes  qu’on  y  pratique  9  Tapproche 
affidue  des  Sacremens  qu’on  y  fr£- 
quente ,  I’ufage  annuel  des  renovations 
&  des  Retraites  qu’on  y  fait ,  des  que 
le  monde  n’a  rien  de  tout  cela,  com¬ 
ment  ne  pas  voir  que  dans  la  Religion 
on  a  des  fecours  de  falut  que  le  monde 
n’a  pa s/ 

Mats  que  me  fert  de  trouver  dans 
la  Religion  tant  de  facilites  pour  la 
vertu  ft  je  n’en  deviens  pas  meilleure 
Religieufe  ?  Avec  tant  de  moyens 
de  faintete  ,  comment  ne  fuis-je 
pas  d6ja  uneSainte/  Combien  de 
mondains  &  de  mondaines  en  au- 
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roient  fait  un  meilleur  ufage  que  mol  ? 
Combien  de  milliers  de  Religieux  6c 
de  Reiigieufes  y  ont  ,  avec  la  grace  da 
Seigneur,  puife  leur  fandification/  li 
fauc  done  cacher  de  faire  mieux  valoir 
tant  de  fecours,  6c  efperer  que  Diea 
m’y  aidera. 

Troifiemement.  Dins  la  Religion 
on  a  plus  de  fujet  d’efperer  d’etre 
exauce  de  Dieu  ,  qu’on  en  a  dans  le 
monde.  »  Si  deux  de  vous ,  *  dit  Jefus- 
«  Chrift,  s’accordent  enfemble  6 c  font 
«  affembi^s  en  mon  nom  ,  quoi  que  ce 
jsfoit  qu’ils  demandent ,  il  leur  fera 
»accorde.  *  Dans  ce  pen  de  paroles 
qui  ne  voit  I’avantage  de  l’etat  reli¬ 
gieux  fur  l’etat  fecuiier/  Ce  n’eft  plus 
une  feule  Religieufe  qui  prie ,  e’eft 
toute  une  Communaute  qui  prie  pour 
elle  6c  avec  elle.  Ce  n’eft  plus  meme 
une  feule  Communaut6,  e’eft  toutun 
Ordre  Religieux  commun^ment  tres- 
nombreux,  qui,repandu  en  tous  lieux, 
prie  en  fa  faveur  aux  memes  heures , 
dans  un  meme  efprit ;  &oii,  par  un 
concert  admirable  ,  toutes  enfemble 

[*]  Matth.  18. 
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ne  ferment  qu’un  meme  cri  vers  le 
Cie!  pourl’aider  de  leurs  prieres  aupres 
de  Dieu.  Jufques  dans  le  Ciei  elle 
trouve  les  pins  puilfantes  protections 
dans  les  perfonnes  de  fon  Ordre  ,  qui 
font  allees  dans  le  fejour  de  gloire 
jouir  du  fruit  de  leurs  vertus.  Audi 
eft  il  bien  rare  qu’avec  le  temps  une 
Religieufe  ainfi  fecourue  nereprenne 
I’efprit  de  fon  etat  qu’elle  pourroic 
avoir  perdu. 

Reflexions . 

Dieu  *  demandera  plus  deceuxa 
j)  qui  il  aura  plus  donne. «  Si  done  j’ai 
requ  plus  que  tant  d’autres  qui  dans 
le  monde  n’ont  pas  tant  de  fecours, 
j’aurai  auffi  plus  de  comptes  a  rendre. . 
Quel  ufage  ai  -  je  fait  jufqu’ici  de 
tant  de  graces?  Puis-je  dire  que 
j’aye  encore  bien  dompte  une  feule 
paflion ,  corrige  en  moi  un  feul  defaut, 
acquis  une  feule  vertu  i  N’arreterois-je 
pas  enfin  le  cours  de  tant  de  graces 
fur  moi,  fi  je  continuois  d’en  abufer 
plus  long  temps  ? 

[*J  Luc.  ii. 
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Affections  &  Refohuions. 

]  \ 

Ah !  Seigneur ,  on  tremble  avec 

•  r  i  t  ^  T 

jufte  fujec  de  trembler  pour  moi- 
meme  ,  apres  rant  de  biens^  non  pas 
temporels,  mais  fpirituels  done  veus 
ndavez  toujours  comblee  /  Pardon  , 

6  mon  Dieu,  de  mon  ingratitude. 

C’eft  par  une  fidelle  &  entiere  cor- 
refpondance  a  vos  graces  que  je  veux 
tacher  deformais  d'en  meriter  de 
nouvelles.  Oui ,  mon  Dieu ,  je  ferai 
deformais  plus  •  attentive  a  6couter 
votre  voix,  a  fuivre  vos  infpirations , 
a  r^potidre  a  vos  bienfaits.  Je  vous  le 
promets  avec  une  ferme  refolution  de 
vous  fervir  felon  la  mefure  des  graces 
que  vous  voudrez  bien  encore  m’ac- 
corder  malgre  mon  indignite.  Faices 
que  je  fois  auffi  fidelle  a  tenir  ma  pa¬ 
role  que  je  fuis  ardente  aujourd’hui  Sc 
empreflee  a  vous  la  donner. 


ranon  pour  ceux  aes  gens  au  monae 
a  qui  vous  avez  donne  de  grands  biens 
de  fortune.  Mais  n’ai-je  pas  un  plus 
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Du  peche  mortel. 

RI  e  n  de  plus  funefle  que  de 
commet„tre  un  peche  mortel : 
l ,  Point..  Ri.en  de  plus  aif6  que  decom- 
mettre  un  peche  mortel:  i.  Point. 


PREMIER  POINT. 

Rie/i  de  plus  funefle  que  le  peche 
mortel. 

P  Our  bien  comprendre  tout  le  mal- 
heur  d’un  ame  qui  com  met  un  peche 
mortel  nous  n’avons  qua  conftderer 
deux  chofes :  les  grands  biens  done  le 
peche  mortel  la  depouille,  les  grands 
maux  que  le  peche  mortel  lui  attire. 

Premi6remenr.  Les  grands  biens 
dont  le  p£che  mortel  la  depouille,. 
pes  que  le  peche  gE  mortel  ,  il  nous 
ravit  la  vie  de  la  grace  5  il  chaile  de 
nos  cceurs  le  Saint-Efprit ,  il  y  intro- 
duit  le  Demon  a  fa  places  il  nous  met 
gn  guerre  avec  Dieu  ,  6e  il  nous  ren<J 
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E  difFormes  ,  que  d’un  obiec  de  com- 
plaifance  que  nous  etions  aox  yeux  de 
Dieu  ,  nous  devenons  l’objet  de  fa 
colere.  Le  p6che  ravit  a  I’homme  le 
fruit  de  routes  !es  vertus  qu’il  a 
acquifes  pendant  route  fa  vie  j  8c  fi 
rhomme  meurt  en  cet  etat ,  eut-il 
paffe  les  jours  dans  la  plus  auftere 
penitence,  c’eft  pour  lui  comme  s’il 
n ’avoir  jamais  fait  aucun  bien.  Le 
peche  nous  prive  du  merite  de  routes 
]es  bonnes  oeuvres  que  nous  pourrions 
i:aire  dans  l’etatdu  peche.  Que  jeprie, 
que  je  jeiine,  que  je  me  macere,  ce 
font  autant  d’oeuvres  perdues,  qui 
etant  faites  dans  un  etatde  mort,  ne 
fgauroient  jamais  avoir  aucun  principe 
de  vie.  Le  peche  nous  prive  de  tout 
le  repos  de  la  vie  :  comment  en  efFet 
etre  tranquille,  quand  on  r6Hechic 
qu’a  chaque  inftant  on  peut  mourir 
8c  tomber  en  Enfer?  Ii  faut  done  , 
pour  ne  pas  vivre  dans  le  trouble  ,  ou 
qu’un  pecheur  ne  rentre  jamais  dans 
fa  conicience,  8c  que  par  de  conti- 
nueiles  diftracFionsf  il  cherche  a  s’e- 
tourdir  fur  les  fuires  de  fon  peche  , 
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ou  il  faut  qu’ii  renonce  a  toute  idee 
de  Religion.  Sans  cela  ,1a  vue  d’un 
eclair  &  le  bruit  du  tonnerre ,  la 
prefence  d’un  cadavre  ,  ou  une  more 
lubite  arrivee  a  fes  cotes  3  feront  ca- 
pables  de  troubler  tout  Ton  repos  ,  6c 
d’empoifonner  tous  fes  plaifirs. 

Quelle  fatisfa&ion  peut-on  done 
troii ver  dans  le  peche }  qui  foit  ca¬ 
pable  de  compenfer ,  ou  meme  de 
balancer  tant  6c  de  fi  grandes  pertes? 
Eft-il  rien  qui  puifle  jamais  nous  de- 
dommager  de  la  perte  deDieu  meme  ? 
Perdre  en  lui  &.  avec  lui  le  fouverain 
bien ,  la  fource  de  tout  vrai  bien  ,  le 
leui  bien  meme  de  nos  ames :  perdre 
le  droit  qu’il  nous  a  acquis  par  fori 
propre  fang ,  de  le  podedtr  dans  P6ter- 
nite !  Quelque  common  que  foit  un 
fi  grand  aveuglement ,  pourroit-on 
jamais  le  comprendre  ?  Quoi !  quand 
je  vais  faire  un  peche  morcel ,  je  puis 
en  toute  a  durance  me  dire  a  moi- 
ipeme  :  Tu  vas  commetcre  une  adion 
done  il  faudra  ou  que  tu  expies  l’of- 
fenfe  par  des  dupplices  effroyables, 
on  que  tu  t’en  repences  toute  ta  vie  j 
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une  adlion  done  il  faudra  que  tu 
conceives  une  douleur  au  deflus  de 
toute  douleur  ,  &c  que  cu  cherches 
a  i’expier  ,  a  la  decefler  ,  a  la  pleu- 
rer  par  des  larmes  de  fang*  s’il  ecoic 
poffible  5  une  a&ion  done  tu  porteras 
ecernellement  ia  peine  ,  fi  cu  ne  ia 
repares  pas,  &  done  eu  ne  fcais  pas 
cependanc  (l  cu  auras  jamais le  bonheur 
de  la  reparer:  Sc  malgr6  tout  cela , 
je  ne  1  ai fie  pas  de  la  conametcre !  En¬ 
core  une  fois,  e’eft  ce  qui  nef^auroit 
jamais  fe  comprendre. 

Se-condement.  Les  grands  maux 

CJ 

que  ie  p£che  mortel  aecire.  Les  Anges 
apoftats  fe  r6volcenc  conere  Dieu  :  ce 
Cone  des  Anges  $  8c  malgre  1’excellence 
de  leur  erre ,  ils  font  reprouv^s.  Ce 
fonc  des  millions  d’Anges  5  8c  malgre 
leur  grand  nombre ,  ils  fonc  precipices 
cn  Enfer.  Ils  ne  commetcenc  qu’un 
feul  p6che ,  8c  pour  ce  feul  peche  de 
pen  fee  ils  fonc  damn£s  pour  une  erer- 
nice.  Leur  peche  n’a  ece  qu’un  peche 
d’un  moments  8c  pour  ce  feul  moment 
de  p6che  ,  le  moment  d’apres  leur 
reprobation  ed  confonimee.  Si  Dieu 
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les  traite  fi  rigoureufement  pour  une 
feule  offenfe  mortelle  ,  combien  ne 
dois-je  pas  craindre  ,  moi  qui  l’ai  of¬ 
fenfe  (1  fouvent  en  ma  vie  ?  Adam 
peche',  6c  parce  que  nous  erions  tous 
compris  dans  fa  revolre ,  nous  fommes 
tous  enveloppes  dans  foil  chatiment* 
Des  ce  moment  nous  devinmes  tous 
enfans  de  colere  ,  fujets  a  etre  agiteS 
des  plus  violentes  paffions  3  a  fouffrir 
le  froid  6c  le  chaud ,  la  faim  6c  la  foif, 
la  maladie  6c  les  miferes  de  ce  mondes 
condamn^s  a  ne  jamais  voir  Dieu* 
Encore  aujourd’hui  c’eft  le  pechd 
qui  obfcurcit  en  nous  les  lumieres  de 
notre  efprit ,  qui  falit  notre  imagina- 
tion  par  des  images  facheufes  6c  im¬ 
portunes  ,  qui  remplit  notre  memoirs 
de  fouvenirs  dangereux  ,  qui  fouleve 
nos  corps  contre  la  ration  ,  6c  la  railbit 
contre  Dieu.  Ceft  le  peche  qui  en- 
fante  tous  les  deford  res  qui  fe  com- 
mettent  dans  le  monde:  c’eft  la  m6di- 
fance  qui  produit  les  haines  6c  les 
inimities,  la  vengeance  qui  mddite  Sc 
qui  com  met  les  meurtres  ,  l*a  varied 
qui  fufcite  les  proces  3  la  volupte  qui 
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caufe  tous  les  jours  les  plus  grands 
fcandales.  C’eft  le  peche  qui  arrete 
les  pluies  du  ciel ,  qui  defleche  la  terre, 
qui  corrompc  1’air,  qui  alcere  les  616- 
mens  ,  qui  derange  les  faifons.  C’eft 
le  peche  qui  nous  enchaine ,  &  qui 
nous  dent  aftiijettis  fous  la  puiftance 
du  Demon.  Maudic  p6ch6  ,  de  quels 
affreux  ravages  n’es-  tu  pas  la  caufe  f 

Reflexions . 

11  eft  vrai  que  la  punidon  du  p6ch6 
eft  quelque  chofe  de  bien  terrible, 
Mais  apres  tout,  quelque  epou van- 
tables  que  foient  les  maux  qu’il  nous 
attire,  je  n’en  fuis  pas  furprife:  la  peine 
eft  encore  moindre  que  1’offenfe.  Mon 
etonnement  eft  que  J’homme  foit 
aftez  temeraire  pour  ofer  attaquer  la 
majefte  ,  la  fouverainet6  ,  la  toute- 
puiftance  de  Dieu  meme  *  &  aftez 
ingrat  pour  oublier  ,  pour  meprifer 
tous  fes  bienfaits.  Le  comble  de  mon 
etonnement  eft  que  1’homme  foit  aftez 
furieux  pour  braver  tous  les  horribles 
fupplices  qui  J’attendent,  Lexccs  de 
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moil  ^connemenc  eft  que  I’homme 
foie  aftez  aveugie ,  allez  infenfe ,  aftez 
ennemide  lui  -meme  pour  aimer  mieux 
s’expofer  a  tout  ce  ddluge  de  maux, 
que  de  fe  priver  d’une  farisfaefion  qui 
n’eft  qu’lllufton  ,  que  fonge,  que  chi- 
mere  dans  le  pechd.  Car  pourquoi 
i’homme  court-il  de  ft  grands  rifques? 
Pour  une  femee  d’honneur  qui  ne 
fublifte  que  dans  fon  imagination  j 
pour  de  mi&rables  biens  formes  de 
terre,  6c  qu’i!  n’emportera  pas  avec 
Jui  dans  I’autre  monde  j  pour  un  plaiftr 
qui  ne  dure  qu’un  moment ,  &  qui  ne 
fait  encore  quh'rriter  fes  defirs  ,  an 
lieu  de  les  aftouvir.  Yoila  dans  le 
p6che  ce  que  je  ne  comprends  pas , 
ce  que  je  ne  comprendrai  jamais ,  6c 
ce  qui  eft  en  eftec  incompreiienftble. 

AffeBions  &  Refolutlons. 

Ah )  Seigneur!  que n’ai-je toujotirs 
penfe  de  la  lorte  /  Oil  etoient  routes 
.les  Iumidres  de  ma  raifon,  lorfque  j’al 
often  fe  un  Maitre  fi  puiftant  6c  un 
Tere  ii  tendre  /  Combien  de  fois  ce- 

D  ij 
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pendant  ai-je  eu  ce  malheur  /  Helas ! 
le  nornbre  de  mes  peches  excede  U 
nombre  des  c/ieveux  de  ma  tete.  ( * ) 
Grand  Dieu,  n’aurez- vous  point 
cgard  a  la  douleur  que  j’en  ai  ?  Mais 
comment  me  rejetteriez- vous  dans 
mon  repentir,  vous  qui  m’avez  ton- 
jours  recherclieedans  mes^garemens/ 
Mes  peches  vous  feroienc- ils  plus 
plus  odieux,  lorfque  je  Ies  detede  , 
lorfque  j’en  g£mis ,  lorfque  je  voudrois 
Jes  effacer  par  des  larmes  de  fang  > 
qu’ils  ne  l’dtoienc  lorfque  je  les  prefd- 
rois  a  votre  amitie  ?  Prendriez-vous 
envers  moi  des  fentimens  d’averfion 
&;  de  haine,  lorfque  je  prends  pour 
vous  des  fentimens  d’amour?  Vous 
rendriezr-vous  inexorable  precifement 
lorfque  je  m’attache  a  vous  fldchir  f 
Non,  mon  Dieu:  ii  feroit  criminel  a 
moi  de  penfer  que  vous  cefTez  de 
m’aimer,  au  moment  que  je  celTe  de 
vouloir  vous  d6plaire.  Aidez-moi 
done  a  fortir  de  Pabyfme  de  mes  pe- 
dies  9  &.  a  n’y  jamais  plus  retomber, 


[*]  Pfelm,  }?, 


77 


Du  pe'che  monel. 

SECOND  POINT. 

Rien  n'eft  plus  atfe  que  de  commettre 
un  peche  mortel. 

Se  porter  avec  connoifTance  de  caufe 
a  commettre  un  p£ch6  mortel,  fe  le 
deguifer  a  foi-meme  apres  1’avoir 
commis,  Tele  pardonner,  &  s’y  tenir 
tranquille  apres  l’avoir  ainfi  deguife 
a  fes  propres  yeux  i  ce  font  la  trois 
crimes  capitaux  ,  dont  nous  ne  trou- 
vons  en  nous  que  trop  de  facilites. 

Premi6rement  facility  de  le  com¬ 
mettre.  II  femble  a’abord  qu’il  ne 
foit  pas  moins  extraordinaire  qu’il  eft 
douloureux  d’avoir  a  fuppofer  ici  que 
le  p6ch£  mortel  peut  fe  glider  jufques 
dans  des  Communautes  Religieufes. 
Mais,  quelque  grands  que  foient  les 
avantages  de  l’etat  religieux  ,  il  ne 
renferme  cependant  pas  un  pr£fer^ 
vatif  infaillible  contre  le  p6che 
mortel.  Depuis  que  les  Anges  font 
tombes  dans  le  Ciel ,  Adam  &  Eve 
dans  le  Paradis  terreftre  }  &  Judas  a 
l^cole  de  lefus-Chnft  meme  ,  on 

D  iij 
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peut  gri£vement  ofFenfer  Dieu  dans 
lesMaifons  les  plus  faintes.  En  entranc 
en  Religion  y  on  s’y  porte  toujours 
foi-meme*  5c  il  n*en  fauc  pas  davan- 
rage  pour  devoir  s’y  tenir  toujours  en 
garde  contre  Ie  pech£*  II  faut  fi  pen 
de  chofe  pour  le  commettre.  Une 
mauvaife  penfee,  un  mauvais  defir  * 
un  mauvais  defifein  font  bientot  con- 
cpis.  Une  complaifance  criminelle  eft 
bientot  prife.  Dans  l’^tat  de  tiddeur 
fur-tout  on  reflechit  fi  peu  fur  fes 
devoirs,  quelqtiefois  les  plus  effentiels> 
8c  on  franchit  fi  aifernent  certains 
mauvais  pas  qui  demanderorent  les 
plus  mures  reflexions,  que  fans  la  plus 
extreme  vigilance  on  peut  a  tous 
momens  courir  rifque  de  commettre 
quelque  ofFenfe  grieve.  D’ailleurs 
toutes  n’ont  pas  toujours  bien  vecu  ^ 
8c  on  peut  dans  les  premieres  annees 
de  fa  vie  avoir  pris  de  mauvais  plis 
dont  on  fent  encore  rout  le  poids. 
Toutes  n’ont  pas  les  meme  facilites 
pour  la  vertu,  ni  le  m£me  penchant 
8c  le  meme  gout  a  faire  le  bien.  Toutes 
aufii  n’ont  pas  eu  les  memes  marques 
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de  vocation ,  6c  toutes  n’ont  pas  tou- 
jours  eu  non  plus  la  me  me  fidelity  a 
en  remplir  Jes  engagemens. 

II  eft  m£me  certains  p£ch£s  plus 
faciles  a  commettre  enlfeligion^  parce 
que  Ies  occafions  y  en  font  plus  fre¬ 
quences.  Tels  font  les  p£ch6s  contre 
la  charite  6c  contre  le  bon  exemple. 
Vivre  continuellement  avec  des  hu- 
meurs  toujonrs  differences  ,  fouvent 
opposes quelquefois  incompatibles., 
il  eft  fur  que  l’antipathie.*  Pen  vie  6c 
la  jaloufie  peuvent  aifement  s’ y  meler* 
L’aigreur  fe  forme  d’abord  dans  le 
cceur,  6c  enfuice  elle  ne  fe  manifefte 
que  crop  par  les  paroles  piquanres  qui 
&happenc ,  ou  par  les  jugemens  dela- 
vantageux  qu’on  porte.  Le  murmure 
6c  la  ciivifi on  s’introduifenr  infenfible- 
ment  dans  une  Maifon  ,  6c  la  cliarite 
y  eft  quelquefois  mortellement  bleflee. 
Quelquefois  aufli  on  donne  de  mau- 
vais  confeils  5  on  excite  les  aucres  a 
1’irregularite  ,  on  les  indifpofe  contre 
I’obeiftance.,  6c  on  en  attire  au  moins 
quelques-unes  par  fes  mauvais  exem¬ 
pts.  Le  fcandale  s’en  repand  ,  6c 
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Bieu  y  efb  grievement  offenfe.  C’eft 
a  toi  y  6  mon  ame ,  de  te  bien  exami¬ 
ner  fur  cons  ces  articles.  II  peut  fort 
bien  n’v  aller  pas  moins  que  de  con 
faint  kernel. 

Secondement.  Facilite  de  le  d^gui- 
fer  le  p6ch6  a  foi-meme.  On  peut  fe 
d^guiler  fon  peche  a  foi-meme  ,  de 
fuae  de  ces  deux  manures  j  ou  en 
regardant  comme  permifes  des  chofes 
qui  font  d6fendues  j  ou  en  regardant 
comme  non  com  miles  des  c holes 
qifon  a  r^ellement  faites,  6c  qu’on 
i^ait  etre  defend ues.  Si  dans  i’un  6c 
J’autre  cas  c’eft  en  mature  grieve 
qu  on  a  ainli  agi  par  une  ignorance 
afte&ee,  dans  fun  6c  l’autre  cas  le 
peche  eft  mortel.  Ce  qui  fait  qu’il 
eft  dangereux  qu’on  ne  tombe  dans 
quelqu’un  de  ces  deux  £tats.,  c’eft  que 
dans  le  premier  on  fe  plait  dans  les 
larges  principes  qu’on  fuit ,  6c  que 
dans  le  fecond  on  a  de  la  peine  a  de¬ 
clarer  les  fautes  qu’on  fait.  Les  unes 
ne  veulent  pas  guerir  le  mal  ,  les 
autres  ne  veulent  pas  le  decouvrir. 
Reconnoitre  fon  tort ,  6c  approcher 
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en  cet  £tat  de  la  fainte  Table  ,  le 
trouble  feroit  trop  grand.  Pour  vivre 
tranquille,  on  decide  foi-  meme  que  Ie 
p6ch6  n’y  eft  pas.  On  va  Ton  train. 
On  n’en  dit  mot }  6c  on  vit  dans  le 
p£che  mortel.  Serois-je  done  dans 
une  ft  deplorable  fttuation  /  En  ce  cas, 
je  vais  revenir  fur  le  pafte ,  6c  pour 
l’avenir  ,  je  vous  promecs  y  6  man 
Dieu ,  d’expofer  toujours  tout  doute  a 
cet  egard.  Faites-moi  la  grace  d’etre 
ftdelie  a  une  refolution  ft  importante* 
Troiftememenr.  Facilit6  de  fe  par- 
donner  le  p6cbe  qu’on  s’eft  d6guife  a 
foi-meme  ,  6c  de  s’y  tenir  tranquille. 
Ce  n’eft  pas  que  les  doutes  ne  re- 
naiftent  de  temps  a  autre  ,  6c  que 
certains  remors  ne  fubftftent.  On 
fent  parfaitement  qu’on  n’eft  pas  dans 
l’£tat  oil  l’on  doit  etre ,  6c  on  entre- 
voit  aflez  ce  qui  en  eft.  Mais  comme 
on  a  decide  ,  on  s’en  tient  a  fa  propre 
decifton.  On  s’etourdit  la  deftus  x  6c 
on  ecarte  route  penfee  qui  pourroit 
nous  y  troubler.  Etat  funefte  ,  s'il  en 
fut  jamais ,  puifqu’il  conduit  a  l*imp6- 
nitence.  Le  point  capital  eft  de  tra~ 
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vailler  efficacement  pendant  cette 
Retraite  a  en  fordr. 

Reflexions. 

N’y  auroie-i!  pointdans  mon  coeur 
quelque  p£che  cachd  qui  lecorrompc 
&  qui  rinfe&e/>  N’y  a-t-il  aucun  em- 
barras  de  confcienee  que  j’ai  craint 
jufqu’ici  de  d£meler  £  Quel  malheur 
ft  je  venois  a  me  perdre  dans  le  port 
ineme  du  falut?  Ce  qui  eft  au  moins 
de  Men  allure  ^  c’eft  que ,  pour  avoir 
voulu  ufer  de  r£ferve  envers  Dieu  , 
je  fens  parfaitement  qu’a  fbn  tour  il 
ufe  de  referve  envers  mol.  H61as.rce 
que  je  m’etois  referve,  etoit  £peu  de 
chofe  en  foi  j  mais  c’etoit  une  rapine 
dans  rholoeaufte  :  &  pour  (i  peu  de 
chofe  irois-je  rifquer  de  me  perdre? 
En  ai  je  ete  pour  cela  plus  heureufe  l 
Au  contraire  j*ai  £te  rong£e  de  re- 
mors  ,  j’ai  perdu  le  gout  de  mon 
£tat  j  &  ee  gout  n’drant  plus  ,  j’ai 
traine  mon  joug  avee  peine.  Tout  me 
d^plaifoit ,  tout  me  coutoit  j  j’erois 
fans  confolation  du  cote  de  Dieu.  A 
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quoi  eft-ce  que  je  penfois  y  en  crou- 
piffant  dans  un  6tat  Ci  violenc  / 

Affeciions  &  Resolutions. 

Ah*  Seigneur  !  je  veux  rentrerdans 
votre  amirie ,  8c  y  perkv^rer :  il  n’im- 
porreaquel  prix.  II  effc  jufteque  votre 
juflice  fe  fatisfafle  en  me  pumflanc  , 
puifque  je  me  fuis  fatisfaite  en  vous 
ofrenfant.  Mais  que  ce  foie  dans  vocre 
bont6,  8c  non  pas  dans  votre  colere 
que  vous  me  puniffiez.  Vousle  f^avez, 
6  mon  Dieu  ,  je  n’ai  quittd  le  monde 
que  pour  me  garantir  du  pech6.  Ne 
permettez  pas  qu’il  me  pourfuive  juf- 
qu’au  pied  de  votre  fan&uaire,  8c  que 
dans  le  lieu  meme  de  vos  plus  grandes 
mikrkordes  je  fuccombe  jamais  a 
fes  actaques.  Donnez-moi  la  force 
6c  la  patience  de  r6fifter  a  la  violence 
6c  a  Pimportunit6  des  aflaurs  qu’il  me 
Iivre.  Des  milliers  de  fois  vous  eces 
venu  a  mon  fecours  dans  le  temps 
que  je  ne  vous  le  demandois  pas.  Me 
refuferiez-vous  fa  meme  grace  dans 
k  temps  que  je  limp  lore  avec  le  plus 
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d  ardeur  ?  Vierge  fainte ,  vous  ne  m’a«- 
vez  jamais  abandonnee  dans  tous  me& 
befoins.  Puis-  je  en  avoir  de  plus  grand 
que  de  recouvrer  l’amitie  de.  mon 
Dieu  ?  Pnezde  de  fe  laifler  toucher 
a  ma  mifere. 

S  ECONDE  MEDITATION 

B  II  SECOND  J  O  U  R.- 
Du  peche  venial. 

QUelle  ell  la  nature  du  pdche 
veniel  ?  t.  Point.  Quelles  font 
les  fuites  du  p^che veniel?  2.  Point. 

PREMIER  POINT. 

Otic  lie  eft  la  nature  du  peche  veniel  f 

CeR  nepas  connoitre  le  p6che  veniel* 
que  d’en  faire  peu  de  cas.  Cependant  il 
neR  que,  trop  ordinaire  qu’on  n’en 
tienne  prefque  aucun  compte.  On  Ie 
commet  fans  fcrupule  y  on  le  mulriplie 
ians  management  *  on  s’en  confefle 
lans^  douleur  6c  fans  amendement. 
Trols-  articles  d’une  plus,  grande 
Importance  qu’on  ne  penfe. 
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Premierement.  On,commet  Ie peche 
veniel  fans  fcrupule.  Le  peche  veniel 
eft  une  oftenfe  de  Dieu  \  &  toute  of- 
fenfe  de  Dieu  eft  un  grand  mal.  C’eft 
meme  un  ft  grand  mal  ^  que  la  deftruc- 
tion  entiere  de  I’univers  ne  f^auroic 
etre  comparable  au  mal  qu’on  fait 
par  un  pech6  veniel  *  &  ft  on  ne 
pouvoit  convercir  le  monde  entier 
qu’en  commetrant  un  pech6  veniel , 
il  vaudroic  mieux  renoncer  a  la  con- 
verfton  de  tout  le  monde ,  que  de 
l.’op6rer  par  une  fame  venielle.  Dieu 
ne  feroit  pas  Dieu  y  c’eft- a-dire  qu’il 
ne  feroit  pas  la  faintete  par  eftence, 
ft ,  pour  quelque  caufe  que  ce  puifte 
etre  ,  le  peche  veniel  pouvoit  etre 
permis  de  Dieu. 

II  eft  vrai  que  par  un  pech6  veniel 
l’amiti6  de  Dieu  ne  fe  perd  pasj  mais 
elle  fe  refroidit.  Comment  meme  ne 
fe  refroidiroit-elle  pas,  lorfque  Died 
voit  que  nous  n’evicons  de  i’ofFenfer 
qu’autant  que  nous  craignons  1’Enfer* 
&  que  la  ou  cette  crainte  n’a  plus  lieu , 
nous  n’avons  plus  auffi  aucune  peine 
de  lui  d£plaire  pour  nos  offenfes  ?  Oil. 
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eft  en  cela  Pamour  que  nous  lui  de- 
vons  ?  Quand  une  ame  aime  bien  Dieu, 
c’eft  en  elle  un  parti  pris,  &  une  de¬ 
termination  entiere  de  ne  jamais  lui 
deplaire  dans  les  moindres  chofes. 
Mais  des  qu’on  eft  difpofe  a  PofFenfer 
dans  des  choles  16g6res  9  e*eft  une  mar¬ 
que  Evidence  que  ce  n'eft  pas  pour  Pa¬ 
mour  de  lui ,  mais  par  management 
pour  foi-meme  ,  ft  on  ne  l’offenfe  pas 
en  deschofes  grieves.  Or ,  Dieu  peut-il 
voir  en  nous  desdifpojfitionsfi  indignes 
delui,fansquefon  amour  enfoit  bleft£j 
&  Ton  amitie  refroidie  ? 

Ce  qui  m’a  trompde  jufqu’ici  >  6 
mon  Dieu ,  c'eft  que  je  n’ai  juge  du  p£- 
che  veniei,  que  par  comparaifon  au 
p£cliemortet :  Scparcequej’ai  vu  que 
Pun  n’eft  pas  6ternellement  puni  corrt- 
me  Pautre  ,  cette  diminution  des  pel¬ 
ves  a  diminud  dans  mon  efpric  tout 
Peloignement  que  j’en  dois  avoir.  Mais 
aujourd’hui Seigneur,  je  reviens  de 
mon  erreur.  Vousplaire  entoutescho- 
fes,  6c  ne  jamais  vous  ofFenferen  quoi 
que  ce  puifte  etre_*  pour  leg^re  que 
fut  Poffenfe  %  c’eft  la  refolurion  que  je 
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forme:  daignez  m’accorder  la  grace 
de  1  accomplir. 

Secondement.  On  multiplie  les  pe- 
ch6s  veniels  fans  aucun  management. 
J’avoue  d’abord ,  que  quoiqu’il  n’y  ait 
abfolument  aucun  peche  venrel  pris  err 
particulier  s  que  nous  nepuiffions  evi- 
ter ,  il  n’eft  cependant  pas  en  notre 
pouvoir  de  les  £viter  tellement  tous  err 
general,  que  nous  n’enComettions 
jamais  aucun.  Audi  Dieu  qui  connok 
notre  foiblefle,  s’en  tiendroic-il  bien 
moins  offenfo,  fi  nous  nJen(pmetrions 
jamais  que  de  pure  fragilite.  J’avoue 
encore  que  taus  les  peches  veniels 
unis  enfemble  ne  f^auroient  par  euj£- 
memes  former  un  p£che  mortek  Mais 
a  cela  pres,  quand  il  fe  trouve  que 
les  peches  veniels  font  fi  fr^quens 
multiplies  en  urre  me  me  perfonne  * 
qu’eile  femble  poEtivement  n’avoir 
que  du  m£pris  pour  une  pareille  of- 
fenfe  de  Dieu :  mais  quand  on  affe&e 
d*ignorer  fes  devoirs ,  &  de  ne  vouloir 
pas  en  etre  inftruit  ou  averti ,  parce 
quelatrangreflionen  eft  16g£re:  mais 
quand  ?  faute  de  r^ftechir  fur  ce  qu’on 
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die  &  fur  ce  qu’on  fait,  ou  faute  de 
vouloir  fe  gener  6c  fe  contraindre  en 
xien ,  on  donne  unelibre  carri^re  a  Tin- 
juiticede  fes  foup^ons^a  la  r^meric^ 
de  fes  jugemens  9  a  Tincontinence  de 
fa  langue ,  anx  caprices  de  Ton  humeur, 
a  1  imprudence  de  fes  demarches,  & 
quon  s’en  confole  encore  9  ou  plucoc 
quon  n’en  tient  abfolument  aucun 
compre,  fous  ombre  qu’en  tout  cela 
il  n’y  a  rien  de  grief:  mais  quand3 
malgre  la  longue  6c  mauvaife  habiru- 
de  qu  on  en  a  coneradtee ,  au  lieu  de 
sencorriger,  onyper(ev6re  avec  vue 
d  y  perf£verer ,  &  que  pour  toure  re- 
ponfe  aux  remors  qu’on  en  a  qnel- 
quefois,  on  fe  die  a  foi  meme  que 
touc  cela  n  eft  rien ,  parce  que  rien 
de  cout  cela  n’eit  morcel :  quand ,  dis- 
je,  toutes  ces  fauces  venielles  fe  erou- 
venc  r^unies ,  &  habituellemenc  r£u- 
nies  dans  la  conduice  ordinaire  d*une 
meme  perfonne;  demandera-e-on  en¬ 
core  fi  ce  font  la  des  pech^s,  qui  cout 
vdniels  qu’on  les  fuppofe,  fonc  indiffe- 
rens  a  Dieu,  Sc  a  l’ame  qui  les  com- 
saet?  Qui  peuc  dourer  qu’alors,  par 
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leur  £norme  multiplicities  n’indifpo- 
fent  Dieu  contre  Tame  ,  &.  qu’ils 
n’afFoiblifTent  extremement  Tame  me- 
me/  Que  penferions-nous  d’un  do- 
meftique ,  lequel  s’acquitteroit  ,a  la 
v6rite,  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’elfentiel 
dans  Ton  fervice^  mais  qui  du  refte  ne- 
gligeroittoutcequ’il  y  ade  moinscon- 
liderable,  qu’il  n’en  feroit  qu’autant 
qifil  en  faudroit  pour  n’etrepas  con- 
gedie  de  fon  maitre,  &  quine  le  fer- 
vant  que  par  interet,  ne  temoigneroic 
aucune  envie  de  lui  plaire  ?  Son  mai¬ 
tre  le  regarderoit-il  d’auffi  bon  ceil, 
que  s’il  le  reconnoifloit  plein  de  zele 
&:  d’attachement  pour  fa  perfonne  l 
Pareillement  que  penferions-nous  d’un 
foldat,  qui  en  diif6rens  combats  auroic 
regu  rant  de  bleffures ,  toutes  a  la  v6- 
rite  Ci  l£g£res  qu’aucune  ne  feroit  ju- 
g6e  mortelle mais  en  fi  grand  nom- 
bre  que  fon  corps  en  feroit  tout  cou- 
vert?  Luicroirions-nous la  meme force 
&  la  meme  vigueur  qu’il  avoir  aupa- 
ravant?  Ou  ne  croirions-nous  pas  au 
contraire  que  fes  forces  en  ont  ete 
confiderablement  affoiblies  ?  Eft  -  II 
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poffible  que  je  nejuge  fainement  que 
quandil  s’agit  desautres,&  que  tou- 
tes  mes  lumt6res  m’abandonnent  des 
qu’il  s’agit  de  juger  demoi-meme  ? 

Troiftemement.  C’eft  fans  douleur 
Sc  fans  amendementqu’on  feconfefte 
de  fes  p6ches  veniels.  Que  peut  dire 
en  Confeffion  une  Religieufe  qui  fe 
foutient encore  aftez  pour  ne  pas  tom- 
ber  dans  des  pecbds  mortels  ?  II  faut 
bien  qu’elle  s’accufede  fespeches  ve¬ 
niels.  Mais  fi  elle  s’eft  accoutumee  a 
n’en  faire  aucun  cas ,  &  fi  elle  eft  tou- 
jours  dans  la  diTpoficion  d’y  retomber 
a  (on  ordinaire,  quelle  douleur  peuc- 
elleen  avoir  f  Sans  cecre  douleur  ce- 
pendant,  que  devient  le  Sacrement_> 
fuppof6  qu’elle  n’y  aic  declare  qtre 
des  p^ches  veniels?  Des  lorsle  Sacre- 
menteft  nuU  &  des  qu’il  eft  nul,  fes 
pech6s,  quoique  veniels,  ne  lui  font 
point  rends. 

Reflexions, 

Helas »  que  j’avois  peu  compris  juf. 
qu’a  prefenc  tout  le  derangement  de 
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ma  vie.  Je  regardois  comme  aftezin- 
differens  des  peches,  qui  tout  Jegers 
qu’ils  font,  eroienr  cependanrcapables 
de  refroidir  Diea  a  mon  egard.  Je 
croyois  lui  temoigner  mon  amour  en 
m’abftenant  de  cons  ces  peches  griefs 
quiauroient  pu  m’arcirer  (a  difgrace^ 
&  je  n’avois  en  vue  que  l’amour  de 
moi-meme  en  nechercbant  qu*a  £vi- 
ter  fes  chatimens.  Je  m’inquietois  a 
pure  perce  pour  fc^avoir  ft  j’avois  une 
vraie  douleur  des  peches  les  plus  con- 
ftderables  de  ma  vie  paftee ,  &;  je  ne 
me  donnois  aucun  foin  pour  m’exciter 
a  la  douleur  de  mes  peches  veniels. 
Que  de  Confeffions  n’aurai-je  pas 
rendu  nullesj 


AjfeBions  &  Rejolutions, 


Tout  mon  mal  eft  venu,  6  moo 
Dieu ,  de  ce  que  j’ai  abandonne  la  per- 
feftion  de  mon  etat^  Si,  comme  j’y 
fuisrigoureufement  obligee,  je  m’etois 
actachee  a  me  rendre  parfaire,  je  ne 
meferois  pasborn6e,  comme  j’ai  tou- 
jours  fait,  a  obferver  la  fubftance  de 
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votre  loi ;  j’aurois  encore  afpirea.  era 
pratiquer  la  perfe&ion.  Mais  ce  que  je 
n’ai  pas  fait  par  le  palT£,  omon  Dieu  , 
je  vo us  promets,  avec  votre  fainte 
grace ,  de  le  faire  in violablemenc  a  l’a- 
venir. 

SECOND  POINT. 

Quelles  font  les  fuites  du  peche 

veniel  / 

L  E  pech6  veniel  conduit  fouvent  d 
de  grandes  chutes.  Le  pech£  veniel 
expofe  toujours  a  de  grands  chati- 
mens. 

Premierement.  Le  p6che  veniel 
conduit  fouvent  a  de  grandes  chutes. 
II  difpofe  infenfiblement  au  pech£ 
mortel.  L’oracle  du  Saint- Efprit  y 
eftformel.  [*]Celuiy& ic-il  ,  qui  meprife 
les  f antes  legeres  5  tombera  pen  a  peu, 
dans  les  plus  grandes.  A  force  de  mul¬ 
tiplier  fes  pech6s  veniels ,  on  s’y  ac- 
coutume;  &  a  force  de  s’y  accoutumer, 
on  fe  familiarife  avec  l’ideedu  peche. 
Le  nom  de  peche  ne  caufe  plus  la 

[*]  Eccli.  i9. 
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meme  horreur  j  &  n’en  ayant  plus  le 
meme  doignement  ,  on  combe  faci- 
lemenc  dans  les  plus  conftderables. 

II  y  a  meme  quelquefois  fi  peu  de 
diftance  du  peche  veniel  au  peche 
mortel ,  &:  ils  font  fouvent  fi  pres  Tun 
de  l’autre  ,  qu’en  bien  des  occafions 
ij  eft  cres-difficile  de  diftinguer  ce  qui 
n’eft  que  veniel  d’avec  ce  qui  eft 
mortel.  Ai-je  vbien  renonc£  a  cette 
mauvaifie  penfiee  aufli-tot  que  je  I’ai 
appercue/  &  fi  elle  a  perfevere  fieule- 
menc  quelques  momens,  eft-ce  bien 
par  pure  inadvertance  &c  par  pure 
Turprife  ,  ou  n’eft -ce  point  avec 
reflexion  #que  je  m’y  fiuis  arretee 
quelques  inftans  ?  Cette  complaifance 
que  j’ai  fentie  en  moi ,  etoit-elle  pure- 
ment  naturelle  ,  ou  n’etoit-elle  pas  de 
plus  volontaire  ?  De  quelle  autre 
iource  naiflentcommunement  les  plus 
grands  embarras  de  confidence  ,  s’ils 
ne  vlennenc  pas  de  cette  proximite 
qu’il  y  a  quelquefois  du  p6ch6  veniel 
au  p6ch6  mortel? 

Quand  meme  je  reuflirois  a  diftim* 
guer  pleinemenc  le  veniel  du  mortel , 
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qui  m’a  alfuree  que  je  ne  franchirai 
jamais  les  bornes  qui  les  feparent  Pun 
de  Pautre  /  Puis-je  me  repondre  que 
j’irai  jufqu’a  un  tel  point,  &  que  je  ne 
palferaipas  outre/  Dans  le  trouble  de 
Padion  ,  avec  la  foiblefte  que  je  con- 
nois  en  moi ,  avec  le  penchant  qui 
m’y  porte ,  ferai-je  aflez  maitrefle  de 
la  rapidite  de  mes  penfees ,  du  deran¬ 
gement  aduel  de  mon  imagination  , 
des  afFedions  corrompues  de  mon 
c<rur,pour  contenir  routes  ,  les  puif- 
fences  de  mon  ame  dans  1c  devoir/ 
Quelle  folie  que  de  compter  fur  foi- 
merne ,  lur  tout  dans  des  momens  ft 
critiques  3  c’eft-adire  dans  des  mo¬ 
mens  de  tenebres  ou  toutes  les  Iu- 
mieres  de  1’efpric  font  ofFulquees., 
dans  des  momens  d’agitacion  ou  l’on 
ne  f^ait"  prefque  plus  rien  de  tout 
ce  qu’on  fait?  Helas  !  me  me  apres 
Forage  ,  &  quand  les  fens  fe  font 
calm^s  ,  a  peine  peut-on  fe  rend  re 
compte  a  foi-meme  de  tout  ce  qui 
s’y  eft  pafte.  Qu’on  aille  apres  cela  s’y 
expofer  &;  qu’on  le  fade  encore  fans 
crainte.,  n’eft-ce  pas  chercher  le  dan¬ 
ger  pour  y  peril*  / 


Du  peche  venieL  9  j 

Inutilement  diroit*on  qu’il  y  a  des 
graces  du  Seigneur ,  &  qu’on  y  compte 
d’autant  plus  qu’on  ne  les  defire  que 
pour  s’arreter  au  pechd  veniel ,  fans 
jamais  aller  jufqu’au  peche  mortel. 
Les  graces  fp^ciales  qu’il  nous  faudroic 
ne  nous  font  jamais  donnees  ni  offerees 
pour  appuyer  notre  t^merite.  Ces 
fortes  de  graces  ne  font  que  pour  les 
occafions  oil  nous  nous  trouvons 
engages  par  notre  £tat  :  alors  Dieu 
s’eft  engage  a  nous  y  foutenir ,  parce 
que  ces  occafions  font  attachees  a 
l’6tat  ou  il  nous  a  appellees.  Mais ,  pour 
les  occafions  auxquelles  nous  nous 
expofons  par  notre  imprudence,  Dieu 
ne  nous  a  jamais  promis  de  nous  y 
foutenir.  Aucontraire,  Jefus-Chrift 
nous  a  appris  dans  fon  Evangile  [*] 
que  l’abus  des  graces  etoit  puni  par  la 
iouflradtion  d’autres  grandes  graces 
que  Dieu  nous  aurpit  accordees  ,  fi 
nous  avions  ere  fiddles  aux  premieres. 

Mais  pourquoi  tant  raifonner  fur 
one  verite  done  je  fens  affez  route  la 
force  ?  Helas !  eih  -  ce  done  que  je 

[*]  Math.  ij. 
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n’ai  jamais  fait  la  trifte  6c  malheureufe 
experience,  que  du  peche  veniel  on  va 
fouvenc  au  morrei  /  Quand  il  n’y 
auroic  que  la  feule  facilire  qui  s’y 
trouve^  6c  que  le  danger  que  cela  ne 
m ’arrive,  ne  devroit-il  pas  y  en  avoir 
la  aliez  pour  m’infpirer  une  vraie 
horreur  ,  6c  autant  qu’il  eft  en  moi » 
un  eloignement  total  du  peche  veniel? 
Seigneur  ,  beniflez  la  promefte  que  je 
vous  en  fais. 

Secondement.  Le  pech6  veniel 
expofe  toujours  a  de  grands  chati- 
mens.  Le  pech6  veniel  eft  fouvenc 
puni  des  cette  vie ,  au  moment  de  la 
more  ,  6c  pendant  des  temps  coniid£- 
rables  encore  apres  la  mort.  Parce 
qu’Oza  [*z]  avoit  touche  l’Arche,  il 
fut  au  moment  meme  frapp6  de  mort. 
D’ou  vient  que  je  fuis  habicuellpmenc 
ft  infirme  ,  prefque  toujours  malade  , 
en  butte  a  mille  contradictions  , 
plongCe  dans  des  fechereftes  6c  des 
aridicCs  etonnantes  /  Pour  en  trouver 
la  caufe  ,  [6]  voyez }  difoic  Judith, 

[  a  ]  z.  Reg.  6. 
t  [£J  Judith* 

s'il 
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s*U  fiy  auroit  -point  en  vous  quelques 
peches  qui  vous  attirajfent  toutes  ces 
dif graces.  Ces  peches ,  fuiTent-ils  (im¬ 
plement  veniels  7  cell  Dieu  qui  nous 
les  fait  expier. 

Au  moment  de  notre  mort  un  feu! 
i  pech6  veniel  iuffiroit  pour  retarder 
en  nous  ^  6e  pour  fufpendre  la  poflef- 
Hon  de  Dieu  meme.  Quelque  faince 
que  foit  une  ame  ,  elie  ne  fqauroit 
aller  jouir  de  lui }  s’il  Iui  rede  encore 
la  moindre  tache  de  peche.  (*)  Rien 
de  fouille  ?  die  Jefus-Chrift ,  nentrera 
jamais  dans  le  Royaume  des  Cieux ; 
&  fallut-il  des  annees^en  fallut-il 
plufieurs  meme  &  en  grand  nombre 
pour  achever  d’en  expier  la  peine.,  on 
fera  tout  ce  temps  ,  s’il  le  faut,  en 
Furgatoire  pour  des  peches  veniels  $ 
ion  y  fera  meme  tout  ce  temps  dans 
des  tourmens  auxquels  tous  les  maux 
de  ce  monde  ne  f^auroient  etre  com¬ 
pares.  Voila  les  fuites  du  peche  ve« 

|  niel. 

[  *  ]  Apoc.  11. 
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Reflexions. 

Voi  prefentement  ,  mon  ame ,  ft 
le  pech6  veniel  eft  fi  peu  de  chofe. 
Diras-tu  encore  que  3  puifqu’il  n’eft 
pas  puni  par  des  peines  erernelles  , 
on  ne  doit  pas  s’en  embarrafter  ?  Mais, 
ftc’eft  une  raifon  pour  n’en  tenir  aucun 
com  pee  3  pourquoi  t’affliges-tu  fi  fort 
des  maladies  qui  te  furviennentj  & 
des  traverfes  qu’on  te  fufeite  ?  Ces 
fortes  de  peines  ne  font-elles  pas  tem- 
porelles  &.  purement  paftag6res/  Ce- 
pendant  fi  la  maladie  eft^a  craindre, 
parce  qu’elle  peut  conduire  a  la  mort 
du  corps  3  combien  plus  eft  a  craindre 
le  peche  veniel ,  puifqu’il  peut  con¬ 
duire  a  la  mort  de  lame ,  en difpofane 
au  peche  mortelp^ 

Ajft ? Elions  &  Refolutions . 

Je  fens  parfaitement^  6  mon  Dieu ; 
qne  quelque  voi  que  je  prenne  vers 
]a  faintet6  ,  je  ferai  toujours  bien  des 
fautes^attachees  a  la  condition  hu- 
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Ixname.  Mais  plus  je  m’eleverai  a  ce 
qu’il  y.a  de  plus  faint  &  de  plus  par- 
fait  dans  vos  confeils  evangeliques , 
moins  je  ferai  fujette  a  decheoir.  Je 
fens  bien  auffi  qu’il  m’en  coucera 
d’afpirer  a  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
lidroique  dans  la  vertu.  En  bien  des 
occasions  j’aurai  befoin  de  renoncer  a 
mes  lumidres ,  de  reprimer  mes  defirs, 
d’dtouffer  les  refientimensde  la  nature, 
de  boire  en  illence  des  calices  bien 
amers.  Mass  eft-il  rien  qui  doive  me 
oouter  ^  des  qu'il  s’agit  d’eviter  route 
olFenfe  capable  de  vous  ddplaire  ,  de 
jrdparer  celles  que  j*ai  commifes,  6c 
:de  vous  temoigner  par  la  tour  mon 
amour  ?  Faites.,  6  mon  Dieu  ,  que  je 
ne  me  pardonne  rien  ,  afin  de  mieux 
mdriter  deformais  que  vous  me  par- 
donniez. 


Eij 


too 


TROISIEME  MEDITATION 


du  second  Jour. 
De  i’ infraction  des  Regies* 


Ne  Religieufe  qui  tranfgreffe 
habituellement  fes  Regies,  doic 


fouffrir  de  violens  doutes ,  &  eiluyer 
decuifans  remors  dans  fa  confcience. 

Elle  doit  fouffrir  de  violens  doutes 
fur  les  tranfgreflions  qu’elle  commet : 

1.  Point. 

Elle  doiteffuyer  de  cuifans  remors 
fur  les  m6contentemens  qu’elle  caufe: 

2.  Point. 


PREMIER  POINT. 


Elle  dolt  fouffrir  de  violens  doutes 


fur  les  tranfgreffions  qu'elle  commet. 

J)Ans  fa  vie  irreguliere  n’a-t-elle 
aucune  forte  de  m£pris  pour  fa  R£gle  ? 
Dans  fon  relachement  n’a-t-elle  point 
abandcnn£  le  foin  de  la  perfedion  / 
Dans  fon  indociIit£  aux  corredions 
qu’on  lui  fait,  n’intereffe-t-elle  en 
nen  fon  voeu  d’obeiffance  f  Trois 
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articles  d’autant  plus  imporrans.,  que 
ce  font  pour  elle  autant  de  raifons  de 
douter  que  dans  fon  irregularite  elle 
foit  en  furet£  de  confcience. 

Premierement.  Tout  mepris  de  la 
Regie ^  formel  ou  tacite  ,  eft  un  p6ch6 
mortel ,  quand  bien  meme  la  Regie 
qu’on  m£prife  n’obiigeroit  ni  fous 
peine  de  pechd  mortel,  ni  fous  peine 
de  p6ch6  veniel :  la  chofe  eft  lure 
6c  iln’y  a  jamais  eu  deux  fentimens  a 
cet  dgard.  II  s’agit  maintenant  de 
f^avoir  ft  Ton  peet  habituellement 
tranfgrefter  fes  Regies  ,  fans  en  con- 
cevoir  aucune  forte  de  mepris.  J’a- 
voue  bien  que  ^  fans  m^prifer  formel- 
lement  ni  tacitement  fa  Rdgle  ,  on 
peut  meme  aflez  fouvent  la  tranfgref- 
fer  en  plufteurs  points.  J’avoue  bien 
encore  qu’il  eft  tres-rare  de  trouver 
des  perlonnes  Religieules ,  qui  ayenc 
un  mdpris  clair  6c  formel  pour  leur 
Regie.  Communement  on  Teftime  , 
quoiqu’on  ne  l’obferve  pas.  Mais  de 
dire  que  ,  quand  des  tranfgreftions  font 
habituelles,cela  puifte  fe  faire  fans  qu’ii 
s*y  mele  quelque  mdpris  au  moins  ta- 
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cite  de  fa  Regie:  mais  de  pretendre 
que^quand  ces  tranfgreffions  s’etendent 
indifferemment  a  tous  les  points  de  la 
R^gle,  &  qifil  fuffit  qu’une  chofe  ne 
foit  que  de  Regie  pour  n’en  faire  au- 
cun  cas  ,  on  ne  la  meprife  pas  au  moms 
tacitemenr :  mais  de  fe  periuader  qu’on 
peut ,  par  exempie ,  violer  la  Regie  du 
iilence  en  toute  occafion  ,  a  toute  hen- 
re  ,  en  tout  temps y  la  nuit  eomme  le 
jour ,  a  voix  haute  eomme  a  voix  balfej 
&  que  d’etre  outre  cela  dans  la  diTpofi- 
tion  habituelle  de  la  violer  toujours, 
fans  aucun  refped  pour  la  Regie  me- 
mQ  *  aucun.  egard ,  fans  aucun  re-- 
mors,fans  ombre  meme  de  neceffite^ce 
foit  n’avoir  pour  elle  aucune  forte  de 
m6prisj  voila,  mon  ame,  ce  qu’on  laide 
ici  a  ta  propre  d^cilion.  Songe  ieule- 
ment  que,  pour  pouvoir  dire  d’un  pe- 
cheur  qui  meprife  la  loi  deDieu,iI 
fuffit  quon  la  lui  voye  tranfgreher  faci- 
lement  ,  conftamment ,  tranquille- 
ment ,  ouvertementj  &  decide  toi- 
meme  apres  cela,  fi  ce  qui  fuffit  pour 
former  le  mepris  de  la  loi  de  Dieu  ,  ne 
iuffit  pas  anffi  pour  former  en  toi  le  me¬ 
pris  de  ta  Regie  / 
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Secondement.Touteperlonne  Reii- 
gieufe  eft  obligee ,  fous  peine  de  peche 
morrel ,  de  tendre  a  la  perfection  de  fon 
etat.  Ainfi  I’obligacion  eft  rigoureufe,5£ 
elle  n’a  jamais  etc  conteftee.  Toute  la 
queftion  prefentementeft  de  fc^avoir,f, 
pour  tendre  a  la  perfection  de  fon  dtat , 
il  fuffic  qifune  perlonne  Religieufe  ob- 
ferve  feulement  fes  voeux  ,  011  s’il  n’eft 
pas  neceftaire  aufli  qu’elle  obferve  en¬ 
core  fesR6gles/>Or.,c’eft  fur  quoi  les  fen- 
timens  des  Theologiens  font  partages. 
Quoique  tons  retardent  com  me  un 
grand  mal  1’abandon  qu’on  feroit  de  fa 
R6g!e  ,  les  uns  n’ofent  cependant  le  ta¬ 
xer  d’oftenfe  morcelle.  ?Les  autres  an 
contraire  font  d’opinion  ,  que  fans  pe- 
cher  mortellement,  une  perfonne  Re- 
ligieufe  ne  fcauroit  abandonner  fob- 
fervation  defaR^gle,  &  borner  les  en* 
gagemens defon  erat  ala  feule  obfer- 
vation  de  fes  voeux.  C’eft  encore  a  toi , 
6  moname,  ate  decider  fur  ce  point. 
Maisfi  tu  trouves  jufques  dans  la  for- 
mule  de  ta  profeflion  ^  qu’en  faifant  tes 
voeux  ru  t’es  engagee  a  les  obferverfelon 
l’efpric  de  ta  R6gle  6c  de  tes  ConftitLi- 

Eiv 
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tions  savant  de  former  ta  d£cifion '  de~ 
4  ™.ande  toi  bien  a  toi-meme,  fi  c’efl 
ftnvre  I’efpric  de  fa  Regie ,  que  d’en 
abandonner  ) a  pratique? 

oi/i^memenr.  On  convient 
neralemenc  qu  en  genre  de  defobtif- 
iance  il  n’y  a  de  peche  mortel,  que 
lorlqu  on  defobdt  a  un  commande- 
ment  expres  &  formel  de  I’autorit^  fu- 
pene ure  j  &  on  ne  pretend  pas  non 
plus  fortirici  de  principe.  On  deman- 
de  leulement  fi  une  Religieufe  qui  eft 
dans  la  difpo/ition  de  n’obdr  jamais 
qu  a  un  commandement  expres  de  fa 
n’a^ere  en  rien  Ton  vceu 
dobeiflance,  &  fi  die  peut  fe  croire 
en  toute  furete  de  confcience  par  rap- 
porti  ce  meme  voeu  ?  Ce  qui  fait  que 
dans  les  Communaur^s  on  fait  fou vent 
cette  queftion ,  c’eft  qu’on  n’y  peut 
pas  comprendre  qu’une  Religieufe  im- 
parfaite  ne  ferende jamais  aux  repri- 
mandes  ni  aux  correftions. qu’on  lui 
fait,  &  qu’elle  paroifte  encore  n’avoir 
rien  a  craindre  devant  Dieu  de  fon 
jndocilite.  II  eft  vrai  qu’il  n’eft  pas 
concevable  qu’il  faille  quelquefois 
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que,  pendant  toute  la  vie  d’une  meme 
perfonne ,  l’autorite  fuperieure  foie 
fans  cede  occupee  a  I’avertir  &  a  la 
punir  de  fon  irregularite  ,  fans  jamais 
pou  voir  lacorriger.  Qu’il  foitdit  qu’a- 
pres  avoir  employe  tous  les  avis  de  la 
charite,  toutes  les  reprefentations  de 
la  douceur }  toutes  les  exhortations  du 
zele,  on  ne  puifte  pas  encore  ,  ni  par 
la  voie  des  reproches  6 e  des  menaces } 
ni  par  les  chacimens  memes ,  parve- 
nir  a  vaincre  fon  incorrigibility.  E fl¬ 
ee  done  que  la  volonte  de  fobeiftance 
ne  lui  eft  pas  encore  apres  tout  cela- 
aftez  notifiee  / 

Reflexions . 

Ne  ferai-j-e  done  jamais  mon  devoir 
que  dans  les  chofes  oil  je  crois  ne  pou« 
voir  pas  m’en  difpenfer  fans  offenfe  de 
Dieu  /Quel  gr£  Dieu  peut-il  me  fca- 
voir  du  peu  queje  fais ,  des  que  je  ne 
le  fais  pas  en  vue  de  lui  plaire/  Mais 
fansrifquer  de  foftenfer  grievement, 
puis-je  m’expofer  a  meprifer  ma  Reg  le, 
&  a  abandonner  le  foin  de  ma  erfe  c- 

Evp 
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tion  /  Puis-je  meme  cere  tramuiille 
en  renon^ant  pleinement  a  tone  ee 
qui  fait  au  moins  la  perfection  de  mon 
veeu  d’obeiftance/  Heft  vrai  que  de 
foi,  chaque  manquement  a  ma  Regie 
eft  pen  de  chofe:  mais  pluslachofe 
eft  aifee  y  moins  i-1  devroit  m’en  couter 
de  la  faire  j  &  fi  je  ne  fcais  pas  me 
vaincre  dans  les  pedtes  chofes,  com- 
ment  me  vaincrai-je  dans  les  plus 
grand, es  &  les  plus  importantes  / 

AjJeBions  &  FJfolutionu  ~ 

* 

Ah,  Seigneur  f  je  fens  que  vous  me 
dites  au  fond  de  mon  coeur :  Arne  la  - 
che,  ne  t’ai-je  done  appellee  en  Re¬ 
ligion  que  pour  y  prendre  res  aifes  &c 
tes  cornmodites ,  pour  y  faire  ta  vo- 
lonr£  en  tout  pour  y  vivre  ata  libertey 
&  ne  te  conuramdre  en  dem?  Arne  te- 
meraire fi  tes  Ragles  font  com  me  les 
murs  &  les  remparts  de  la  Religion, 
qui  mettent  a  convert  de  bien  des 
dangers  pour  mieuxobferver  fes  voeux^ 
comment  les  garderas-tu,  fi  tu  renonces 
a  un  fi  grand  moyen  de  les  garderf 
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En  abandonnant  ainfi  la  pratique  de 
tes  Regies ,  as~tu  gueres  aotre  chofe  en 
Religion  que  l’habit  de  Religieufe/ 
&  eft-ce  ton  habit  qui  conftitue  I’d- 
tat  011  je  t’ai  mife  /  Mon  Dieu ,  com¬ 
ment  avez-vous  pu  me fupporter  pen¬ 
dant  tant  d’annees  dans  mon  irregula- 
rite ,  dans  mon  indociiite  ^  dans  mon 
incorrigibilitd?Que  de  points  de  Regie 
violes !  Que  de  devoirs  omis  !  Que 
d’emancipations^quede  licences  prilcs! 
Dans  celles  memes  des  actions  journa- 
Jidres  ou  je  me  luis  conformee  a  la 
Regie ,  combien  en  eR-ib  grand  Dieu  ? 
que  je  n’aurois  pas  faites ,  h  ia  con- 
trainte  ou  le  relpedt  lmmain  ne  m’y 
avoient  forcde  /  J’en  rougis  de  honte 
j’en  luis  penetree  de  douleur.  Audi 
me  propofe-je  bien  d’etre  a  i’avenir 
aufii  reguliere  que  je  1’ai  ecd  peu  par 
le  pa  lie. 


i  o  S  De  1* infraction  des  Reglesl 

SECOND  POINT. 

Une  Religieufe  irreguliere  doit  ejjuyer 
de  cuifans  re  mors  fiir  les  Jujets  de 
mecontentement  qu’dle  donne  aux 
autres. 

O  N  peut  dire  d’une  Religieufe  qui 
a  com  me  enticement  fecoue  le  joug 
de  fa  Regie ,  qu’elle  afflige  Sc  qu’elle 
dCole,  qu’elle  trouble  Sc  qu’elle  de» 
range ,  quelquefois  meme  qu’elle 
deshonore  Sc  qu’elle  decrie  toute  fa 
Communaute.  II  n’en  fauc  qu’une  en 
efFet  pour  dSfoler  les  plus  r^gulieres^ 
pour  achever  de  dCanger  Jes  plus 
imparfaites,  Sc  il  n’en  faut  que  trois 
ou  quatre  de  ces  dernieres  pour  de- 
crier  en  fuite  toute  uneMaifom 
Premierement.  Ladelolation  qu’el- 
le  caufe.  Comment  voir  d’un  ceil  fee 
Sc  tranquille  parmi  fespropres  Soeurs  ^ 
une  Religieufe  qui  n’efl:  prefque  plus  a 
rien  de  tout  ce  que  font  les  autres  5 
quiveille  quand  les  autres  dorment, 
qui  dort  quand  les  autres  prient,  qui 
eftau  Parloir  quand  les  autres  fontau 
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Choeur,qui  ^tantot  fous  un  pretexte  9 
6c  tantot  fous  un  autre ,  fe  difpenle 
de  prefque  toutes  les  heures  de  Com- 
munaut£ ,  6c  qu’on  ne  voit  prefque 
plus  qu’aux  heures  des  repas  ?  Une  Re- 
ligieufe ,  qui  dans  les  apprets  ne  trouve 
jamais  rien  a  fon  gout ,  qui  n’eft  jamais 
contente  ni  de  fon  logement ,  ni  de  fon 
vecemenr  >  qui  cenfuretout  ce  queles 
autres  font,  Sc  qui  mur mure  de  tout  ? 
Une  Religieufea  qui  on  ne  peut  rien 
dire  defia  mauvaife  conduite_,  qu’elle 
ne  s’en  offenfe  ;  aupres  de  qui  les  plus 
f^veres  corrections  ne  font  rien  ,  en 
qui  les  renovations  6c  les  Retraites, 
en  qui  les  Sacremens  memes  n’ope- 
rent  aucun  changement  ?  Helas ! 
quand  elle  fe  prefenta  pour  etre  re^ue, 
elle  promit  avec  tant  d’afiurance  de 
fuivreen  tout  la  diftribution  du  temps 
qu’on  obferve  dans  la  Maifon.  Quand 
elle  eut  une  fois  6t&  admife  ,  d’abord 
en  effet  elle  fut  fi  exacte  6c  fi  allidue 
atous  lesexercices  de  Communaute, 
fi  pon&uelle  a  ob6ir  au  fon  de  la  clo¬ 
che  ,  fi  fouple  6c  fi  foumife  aux  moin- 
dres  volontes  de  fa  Superieure^  fi  mo- 
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defle  &  fi  refpedtueule  envers  toutes, 
Qu’eft  devenue  aujourd’hui  cecce 
grande  regularite  en  elle  /  Faut-il  que 
lafinde  Ton  Noviciat  ait  ete  ia  fin  de 
fa^ fervour  ? Fauc-il  que  nous  ayons  a 
deplorer  toujours  le  moment  fatal  au- 
quel  nous  la  resumes  parmi  nous  ?  Ah  , 
Seigneur!  n’eft-ce  point  moi  done  on 
vient  de  faire  ici  le  portrait?  je  m’y 
retrouve  tout  entiere. 

Secondem  ent.  Le  derangement 
qu’elle  produit  dansquelques  autres. 
I)ans  les  Communaut6s  les  mieux 
r6glees ,  toutes  n  ont  pas  le  mems 
z^le  pour  le ur  perfection.  II  s’en  trouve 
toujours  quelques-unes  d’imparfaites, 
mais  dont  aucune  n’aime  a  fe  fingularp- 
fer  en  levant  feule  Tetendard  de  1’irre- 
gularite ;  &  celles-la  femblent  n’atten- 
dre,  fi  ce  n  ell:  que  quelque  autre  com¬ 
mence  pour  fe  joindre  a  elles., Sen 
trouve-t-il  une  qui  la  premiere  frarc- 
chit  le  pas,  &  qui  fe  rqet  au-defius 
de  toutes  les  considerations/  Fut-elle 
d  abord  feule fon  exemple  feul  lui 
attire  bientot  des  compagnes.  Celies- 
li  fe  clierclient ^  on  les  voit  toujours 
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enfemble  ^  6c  voila  un  parti  tout  forme 
centre  le  bon  ordre  d’une  Maifon, 
C’efi:  la  que  dans  les  petits  entretiens 
on  paffe  en  revue  route  une  Commu- 
naute  j  qu’on  y  commence  par  faire  le 
procesa  fa  Superieure  fur  fa  fermete  a 
roaintenir  la  Regie  5  que  la  taxant  de 
partialite  on  1’accufe  d’avoir  de  la 
predilection  pour  les  lines,  Sc  dei’ani- 
mofite  centre  les  autres  ;  qu’on  fe 
plaint  de  la  frugalite  de  la  table,  de 
lacontrainte  ou  1’on  vir,  du  poids  des 
obfervances  rdgulieres ,  des  raoyens 
de  s’en  afFranchir  6c  de  parvenu  a  I’in- 
dependance  qu*on  afFebte.  C’eft  de-la 
que  partent  les  murmures  qu’on  en^ 
tend  ,  les  eontinuels  coups  de  langue 
qui  fe  donnent ,  les  conteftations  qui 
naifTent^  le  trouble  6c  ledbfordre  qui 
s'emparent  de  tous  les  efprits.  De  quel¬ 
le  autre  fouree,  grand  Dieu  }  font  ve- 
nus  les  plus  grands  dclats  qu’on  a  fi 
fouvent  vu  divifer  les  Communautes/ 
D’ou  tout  celaa*t-il  pris  naiflance/ 
De  l’irregularite  d’une  feule,  qui  en 
a  d’abord  gate  quelques  autres }  Sc  qui 
a  enfuice  pored  le  mecontentement 
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dans  toutes.  Seroit-ce  moi  qui  ai  al- 
lum6  nn  Ci  grand  incendie  /  Si  cela  eft , 
dirai-je  encore  qu’on  peutfans  remors 
en  route  furete  de  confidence  en- 
freindre  des  Regies,  qui  n'obligent  pas 
fous  peine  de  peche  meme  veniel  / 
Troifiemement.  Le  decri  de  toute 
line  Communaute.  Les  coupables  font 
en  tres-petit  nombre,  &  la  multitude 
des  innocentes  en  porte  la  peine:  le 
mal  cranfpire  au  dehors,  le  public  en 
eft  inftruic  ,  &  le  lieu  faint  pafte  dans 
1  efprit  de  bien  des  gens  pour  une  vraie 
Babylone.  Ou  font  alors  les  parens  qui 
ofaflent  placer  leur  fille  parmi  tant  de 
divifions  /  Quelle  eft  la  prdtendante, 
qui ,  loin  d'elperer  de  faire  fon  falut  au 
milieu  de  tant  de  diflenfions,  ne  crain- 
droit  pas  d’y  trouver  la  perte  de  fon 
ame/  Combien  de  Monafteres  a-t  on 
vus,  qui  pendant  rout  le  temps  qu’ont 
dur6  de  femblables  orages,  n’ont  pu 
recevoir  aucun  fujet/  Combien  de 
bons  fujets  ont  perdu  par-la  auffi  leur 
vocation  /  A  qui  en  attribuer  pr6fen- 
tement  la  caufe,  fi  ce  n’eft  au  decri 
oil  6ioit  tombee  Ja  Maifon  3  &  a  cel- 
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les  qui  par  leur  irrbgularite  l’avoient 
ainfi  jettee  dans  le  decri  / 

Reflexions. 

Puis-je  difconvenir,  apres  les  fre- 
quens  exemples  que  j’en  ai  vus  ou  ap- 
prisdans  ma  vie,  qu'en  effet  l*in frac¬ 
tion  des  Regies peut  parelle-memcoc* 
cafionner  tous  les  troubles  qu’on  vient 
de  dberire  ?  Quand  meme  mon  irregu¬ 
laris  n’auroit  pas  eu  de  fi  facheufes 
fuices,  ne  pouvoit  elle  pas  les  avoir? 
&  ai-je  pu  m’y  expofer  en  furete  de 
confcience?  Puis-je  me  cacher  a  moi- 
meme,  qu’au  moins  j’ai  fenfiblement 
afflige  toute  ma  CommunauS  par 
un  relachement  fiexceffif  &  fi  opinia- 
tre?  Helas !  combien  ai-je  vu  de  nos 
Soeurs ,  qui  par  management  n’ofoient 
m’en  parler,  mais  qui  m’en  temoi- 
gnoient  alfez  leur  affli&ion  par  leur 
lilence  meme,  &  par  la  confternation 
qui  paroitfbit  fur  leur  vifage/  Com- 
bien  d’autres,  par  amitie  pourmoi8 
m’ont  declare  la  peine  que  leur  cau« 
fok  le  derangement  de  ma  conduite  ? 
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djfeElions  &  Refolutions. 

•  Ah  ,  Seigneur  !  que  jp  fuis  allee 
bien  plus  loin  que  je  ne  penfois.  Au« 
jourd’hui  je  comprens  qu’il  n’y  a  rien 
de  petit  ,  rien  d’indifferent  vrien  a  ne- 
gliger  dans  votre  faint  fervice.  Vous  [*] 
etes  un  Dieu  jaloux,  qui  voulez  tout 
ou  rien.  Vous  etant  donnetouta  moi , 
vous  voulez  que  je  fois  route  a  vous : 
6C  efl-il  rien  de  plus  jufte  / 

He  bien,  mon  Dieu,  je  d^tefle 
tous  ces  indig nes  portages  done  j’ai 
ufe  envers  vous.  Mais  comme  ce  n’eft 
pas  tout  que  de  les  dtkefter,  que 
d’en  gemir  6c  de  les  pleurer  „  6c  qu’il 
faut  encore  les  reparer,  je  vous  pro¬ 
jects,  6  mon  Dieu,  d’obferver  de- 
formais  ma  Regie  dans  tous  fes  points, 
6c  d’etre  ton  jours  la  premiere  a  tous 
Jes  exercices  de  Communaute.  Pour 
cet  effet  je  renonce  des-a-pr6fent  a 
tous  les  petits  articles  dedifpenfe  que 
j’avois  demand es  fous  de  faux  pretex- 
tes  de  /ante ,  6c  obtenus ,  ou  pour 

[*  ]  Exod,  to. 
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mieux  dire  ,  extorques  par  mes 
importunites  :  &  parce  que  j’ai 
fenfibiement  afflige  routes  mes 
Sceurs  par  Ie  fcandale  que  je  leur  ai 
donne,  je  leur  demanderai  pardon 
de  ma  mauvaife  conduite,  je  m’en 
humilieraia  leurs  pieds,  Je  eherche- 
rai  a  Ies  arrofer  de  mes  larmes.,  &  a 
les  confoler  a  l’avenir  par  mes  bons 
exemples.  Nonobflant  cela ,  6  mon 
Dieu ,  je  fens  parfartement  que  je 
manquerai  encore  en  bien  des  cho- 
fes  ?  maisau  moins  la  voionte  n’y  fera 
pas ,  &  j’efp6re  que  vous  voudrez  bien 
les  p'ardonner  a  ma  fragilite. 

PREMIERE  MEDITATION 

FOUR  LE  TROISIEME  J  O'  U &. 

De  la  Mort. 

QUe  m’apprend  tout  cadavre  que 
,  je  vois  dtendu  dans  fa  biere? 
11  m’apprend  que  la  vie  de  Phomme 
n’eft  qu’un*  foufde,  &C  que  1’bomme 
lui-meme  n’efl  en  parcie  que  cendre 
&  que  pouffiere. 
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A  la  mort  done  nous  comprendrons 
Je  peu  de  cas  que  nous  devions  faire 
de  la  vie ;  i.  Point. 

A  la  mort  nous  comprendrons  le 
peu  de  cas  que  nous  devions  faire  de 
nous-memes:  2.  Point. 

Le  neant  de  la  vie  &  de  toutes  le? 
chofes  de  la  vie :  le  n^ant  de  l’liomme 
meme.  O  mon  ame  !  comment  apres 
cela  demeurer  attach^e  a  rien  de  tout 
ce  qui  finit/ 


PREMIER  POINT. 


Ma 


Le  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  de 
la  vie . 


vie  finira.  Ma  vie  finira  dans 
peu.  Ma  vie  finira  peut-etre  des  au- 
jourd’hui.  Ma  vie  finira :  elie  ne  peut 
pasdurer  toujours..  Ma  vie  finira  dans 
peu :  elie  ne  fqauroit  durer  long-temps. 
M^a  vie  finira  peut-etre  des  aujour- 
d’hui :  a  chaque  inftant  elie  peut  finir. 
Trois  configurations  qui  devroienc 
bien  nous  gu6rir  de  ce  malheureux 
attachement  que  nous  "avons  tous 
pour  la  Vie:  fon  inftabilit£,  fa  bri£vet£i 
la  fragilite. 
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Premierement.  L’inftabilite  de  la 
vie.  Dans  le  monde  il  n’eft  rien  de 
liable  Sc  de  permanent.  Les  faifons  fe 
renouvellent,  lesannees  fe  fuccedent, 
le  temps  pafie  ,  Sc  nous  pafions  tous 
avec  le  temps.  Depuis  pres  de  fix 
mille  ans  la  mort  moiflonne  les 
hommes  en  tout  temps  &  en  tous 
lieux.  Ce  ne  font  plus  ici  les  memes 
Religieufes  qui  y  etoient  autrefois. 
Dans  un  certain  nombre  d’annees  il 
n’en  reftera  aucune  de  celles  qui  y 
font.  Combien  en  ai-je  vu  mourir 
moi-meme  depuis  que  j’y  fuis  /  Que 
de  precautions  cependant  n’ai-je  pas 
toujours  vu  prendre  centre  les  atteintes 
de  la  mort  /  Mais  precautions  inutiles : 
fouvent  meme  Dieu  a  converti  les 
remedes  en  poifon_,  6c  il  a  enfin  fallu 
qu’on  payat  le  tribut  que  nous  devons 
tous  a  la  mort.  HSlas !  a  voir  les  petits 
projets  que je forme,  lesarrangemens 
que  je  prends,  les  avantages  que  je 
me  promets  dans  Tavenir^  ne  diroit- 
on  pas  que  je  dols  toujours  vivre/ 
Cependant  la  mort  s'avance  a  grands 
pas.  La  voild  qui  arrive.  Ec  alors 
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que  deviendront  routes  les  vues  que 
j’avois  ?  O  folie  humaine  !  peut-on 
s’arreter  a  une  vie  qui  ne  s’arrete  pas 
elle-meme  / 

Secondemenr.  La  brievete  de  la 
vie.  Qu’eft-ce  que  cJeft  que  cecte  poi- 
gnee  d’annees  que  nous  avons  a  vivre 
fur  la  terre  /  £c  ce  peu  d’annees  encore 
avec  quelle  rapidite  ne  s’^coulent-elles 
pas?  Qu’une  perfonnequi  a  deja  vieiili 
regarde  derriere  loi ,  elle  rrouve  que 
fa  vie  a  paftd  comme  tin  eclair  5  que 
les  deux  excr6mit£s  fe  touchent ,  6c 
q-u’il  n’y  aeu  prefque  aiicun  inrervalle 
de  Tune  a  Fautre.  Quoi !  roue  m’aver- 
tic  que  j’ai  peu  de  temps  a  vivre  :  les 
amis  6c  amies  que  je  perds  tous  les 
jours ,  les  parens  que  je  pleure encore, 
les  maladies  que  j’eftuie  de  temps  a 
autre,  les  infirmites  qui  commencenc 
a  s’emparer  de  moi  ,  les  tombeaux , 
les  oflemens ,  le  fon  des  cloches,  ie 
chant  lugubre  de  I’Eglife ,  Ie  deuil  des 
autels  5  tout  eft  pour  moi  comme  un 
cri  de  mort  qui  m*appelle  a-u  meme 
terme :  6t  je  lerois  aftez  infenfee  pour 
m’attacher  a  la  vie  ,  comme  li  je  ne 
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devois  jamais  la  perdre !  Qu’a  done 
de  ft  attrayant  une  vie  de  foi  ft  courte, 
une  vie  qui  pour  tout  le  monde  eft 
commandment  remplie  de  tant  de 
miferes,  une  vie  qui  pour  une  Reli- 
gieufe  eft  une  efpdce  de  mort  conti- 
nuelle  ?  Je  comprends  qu’on  en  peun 
craindre  les  fuites  pour  une  eternite 
malheureuie.  Mais  des  qu’on  les  prd- 
voit  6c  qu’on  cherche  a  les  dviter , 
quel  attachement  peut-on  avoir  a  la 
vie  /  Profitons-en  feulement  pour 
travailler  a  bien  mourir. 

Troiliemement.  La  fragilite  de  la 
vie.  Entre  tant  de  perfonnes  que  j’ai 
vu  mourir  a  mes  cotes ,  qu‘a-t-il  fallu 
quelquefois  pour  les  enlever  de  ce 
monde  /  Sans  parler  de  tous  ces  coups 
terribles  ou  la  mort  frappe  fans  aver- 
tir ,  combien  £aut-ii  fouvent  peu  de 
chofe  pour  nous  ravir  la  vie  ?  A  voir 
la  fame  d’une  telle  6c  d’une  telle , 
qui  n’auroic  dit  qu’elles  devoienc 
enterrer  toute  la  Communaute  /  Que 
Je.ur  eft-il  done  arrive  de  ft  extraordi¬ 
naire  pour  avoir  ete  emportees  en  ft 
peu  de  temps  /  Hdlas !  ce  n’a  dee  dans 
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Tune  qu’une  fimple  fievre  ,  dont  on 
ne  craigrioit  d’abord  aucune  fuite.  Ce 
n’a  et6  dans  l’autre  qu’un  rhume  aftez 
ordinaire  pour  fe  perfuader  qu’elle 
pouvoic  fans  rifque  le  negliger.  Ce 
font  fouvenc  les  plus  jeunes  &c  les  plus 
robuftes  qui  font  le  plutot  emportees. 
Quelquefois  meme  c’eft  la  force  de 
leur  conftitution  &;  de  leur  tempera¬ 
ment  qui  donne  des  forces  a  la  mala- 
die  qui  les  enleve.  Notre  corps  eft 
compofe  de  tant  de  reftorts  ,  qu’il 
faut  recourir  a  la  toute-puiftance  de 
Dieu  pour  comprendre  comment  il 
peut  fubfifter  $  &  loin  d’etre  furprife 
qu’on  meure  quelquefois  li-tot,  je 
devrois  l’etre  bien  davantage  de  voir 
qu’on  fubfifte  encore  ft  long-temps. 
Quelle  eft  done  mon  erreur/  Eft-ce 
de  croire  que  je  ne  mourrai  pas  / 
Eft-ce  meme  de  croire  que  je  ne  puis 
pas  mourir  a  toute  heure  /  Non :  mon 
erreur  eft  de  n’envifager  ma  more 
qu’apres  de  longs  efpaces  de  temps , 
lorfque  je  n’en  fuis  peutetre  f^paree 
que  par  le  court  intervalle  d’un  jour 
ou  d’une  nuit.  C’eft  de  la  regarder 

corame 


De  la  Mort,  m 

comme  fort  eloignee  dans  Ie  temps 
qu’elle  eft  peut-etre  fort  prochaine. 
Si  je  la  regardois  comme  etant  peut- 
etre  fur  le  point  d’arriver  3  je  m’atta- 
cherois  moins  a  la  vie. 

-  .  .  -  -  _  '\y 

Reflexions .  , 

Qu’il  fe  trouve  des  pecheurs  qui 
voudroient  toujours  vivre,  la  chofe 
eft  aifee  a  comprendre.  II  y  ena  de 
ft  attaches  aux  plaifirs  des  fens  ,  qu’ils 
renonceroient  fans  peine  a  toutes  les 
efperances  de  i’autre  vie  ,  ft  Dieu 
vouloic  les  laifter  toujours  en  ce 
monde.  Ceux-la  ont  etabli  leur  para- 
dis  fur  laterre,'&:  ils  paroiftent  n’en 
attendr.e  pas  d’autre.Mais  que,  ma Igre 
1’efpoir  bien  fondd  d’une  ipeiileure 
vie  apres  celle-ci  y  une  Religieufe 
cneme  ne  fe  fentjt  pas  moins  portee  a 
vouloir  toujours  vivre,  la  chofe  feroic 
etonnante.  Cependant,  ft  Dieu  m’ac- 
cordoic  que  je  ne  mourrai  jamais  que 
je  ne  le  veuiile  bien  9  puis-je  me  re- 
pondre  a  moi-meme  que  je  ne  recu- 
leroi§  pas  toujours  l  L’ai-je  jamais 

F 
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voulu  /  Le  voudrois-je  aujourd’hui 
meme  ?  Inutilement  dirois-je  que, 
il  je  fouhaite  de  vivre  ,  c’eit  pour 
avoir  le  temps  de  me  preparer  a  bien 
mourir.  Suppofons  qu’un  Ange  vint 
me  dire  queDieu  m’accorde  une  annee 
pour  m*y  difpofer  ,  n’aurois-je  aucuo 
regret  de  mourir  dans  un  an  / 

Jjfections  &  Resolutions. 

Ah  ,  Seigneur  !  il  n’effc  que  trop 
vraij  j’aime  la  vie  je  l’aime  meme 
paffionnement.  Mais,  fi  j’y  ai  tant  de 
({’attache  ,  c’eft  que  je  n’ai  qu’une 
foi  foible  5c  languilFante  j  c’eft  que  je 
ne  penfe  pas  ailez  au  bonheur  que 
yous  m’avez  prepare i  c’eft  fur-tout 
que  je  ne  vous  iuis  pas  encore  bien 
unie  pour  avoir  un  ardent  defir  de 
vous  poOeder.  Que  les  Saints  one 
toujours  penfe  bien  difteremmenr !  IIs 
trouvoient  cous  leur  exil  trop  long. 
Il  leur  fembloit  que  la  mort  ne  vien- 
droit  jamais  affez  tot  pour  les  tnetcre 
en  pofleffion  de  votre  gloire.  Donnez- 
moi  leurs  vertus^  6  man  Diea ,  5c 
j'aurai  ajors  les  memes  fentimens. 


i 
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SECOND  POIN  T. 

A  la  mort  nous  apprendrons  le  pen 
de  cas  que  nous  devious  fat  re  de 
nous-memes. 

En  quel  drat  me  reduira  la  more  ? 
C’eft-a-dire  ,  qnand  on  m’annoncera 
ma  derniere  heure  ,  quelles  alterations 
!es  premieres  atteintes  de  la  more 
produironc-elles  en  moi  /  Quand  mon 
amequittera  fa  prifon  ,,  Sc  au  moment 
que  j’expirerai  quei  changement  fe 
fera-t-il  dans  mon  corps/  Quand 
mon  corps  aura  dte  porte  en  terre , 
que  devietidra-t-il  dans  le  tombeau/ 
Qu’eft-ce  done  que  l’homme  mon- 
rant  /  Qu’efbce  que  1’homme  mort/ 
Qu’eft-ce  que  i’homme  enfeveli  / 
Voila  par  ou  la  mort  m’apprendra  le 
peu  de  cas  que  je  devois  faire  de  mo:- 
meme. 

Premierement.  Qu’eft  ce  cjue  Idiom- 
me  monrant  /  II  n’y  a  que  Ies  feuls 
juftes  que  la  nouvelle  de  la  mort  ne 
trouble  point.  Ils  peuvenebien  relfcn- 
tir  alors  toutes  ies  doulenrs  du  corps 
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que  caufe  une  maladie  mortelle  ;  mais 
leur  ame  eft  dans  la  paix  lorfque  Ieur 
corps  eft  le  plus  dans  la  foufirance. 
Pour  tons  les  aucres ,  c’eft  dans  leur 
ame  6c  dans  leur  corps  que  naident 
les  plus  vives  alterations ,  lorfqu’ils  fe 
voient  fur  le  point  de  .mourir.  Des  le 
moment  qu’on  leur  annonce  le  grand 
voyage  de  Teternite,  ils  ne  font  plus 
a  eux-memes.  Des  lors  c’efl  en  eux 
une  revolution  d’idees  plus  etrange 
encore  que  cette  revolution  d’humeurs 
qui  commence  a  d^truire  toute  l’eco- 
nomie  des  organes  de  leur  corps, 
L’imprefllon  en  eft  commun6ment  fi 
vivej  quelle  donne  une  nouvelle  acti¬ 
vity  au  feu  de  la  ffevre  qui  les  devore , 
quelle  augmente  la  violence  du  mal 
qui  les  confume  ,  £c  quelle  fuffiroit 
feule  pour  empecher  tout  1’efFec  des 
remydes.  Cell  meme  par  cette  confi- 
deration  qu'on  a  quelquefois  la  crimi- 
nelle  complaifance  de  leur  cacher  leur 
danger,  6c  de  les  laiffer  mourir  fans 
qu'ils  le  f^achenc.  Alors  done  quel 
renverfement  dans  cetre  pauvretere/ 
Autrefois  cetoic  une  peifonne  d’un 
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i  jugement  folide  &  capable  de  donner 
de  b  ons  confeils.  Tandis  quelle  a 
compte  fur  la  vie_,  c’^toit  en  elle  une 
fermet6  de  courage y  une  fecurite  qui 
fembloient  l’avoir  mife  au  dellus  de 
toures  les  craintes.  Aujourd’hui  que 
la  mort  fe  pr6fente  a  elle  avec  tout  ce 
qu’elle  a  de  plus  hideux  3  on  diroic 
que  ce  n’eft  abfolument  plus  la  meme 
perfonne.  Ce  font  des  craintes,  des 
frayeurs  ,  des  alarmes  qui  fe  fonc 
em parses  de  tou'tes  les  puiftances  de 
fon  ame. 

S  ec  o  n  d  e  m  en  t .  Qu’e  ft-  c  e  q  u  e  l’ho  m  m  e 
mort  ?  Helas  !  ce  n’eft  plus  tin 
corps  anime.  II  a  des  yeux,  &  il  ne 
voir  plus.  II  a  des  oreilles,  &  il  n’en- 
tend  plus.  Il  a  dcs-pieds  &  des  mains 
pour  agir ,  &  il  n’agit  plus.  Si  je 
m’arrete  a  le  contempler,  je  ne  vois 
plus  en  lui  que  des  yeux  eteints,  une 
boucbe  livide  ,  des  traits  effaces  y  un 
vifaee  entierement  meconnoiflable, 
&  fi  defigur£  que  je  n’en  puis  foutenir 
la  vue.  Ce  n*eft  plus  qu’un  corps  more 
qui  commence  a  fe  difToudre,  a  froidir 
comme  ie  marbre.,  a  fe  roidircomme 
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le  fer >  a  repandre  6c  a  communiquer 
fon  infcdion.  C'eft  un  objec  ft  afFreux, 
cju’ii  eft  geniralement  fui  de  tout  le 
monde ,  abandonne  de  fes  meilleurs 
amis,  chafT6  dechez  lui  par  fespropres 
parens  ,  6c  qu’on  va  s’emprefFer  de 
lenfouir  pour  n’en  avoir  plus  l’image 
devanc  foi.  Voila,  6  mon  ame,  ce 
qu.etoit  en  foi  cette  beaute  qui  atti- 
roic  pent- etre  tons  tes  regards.  Voila 
ee  qu’etoit  cette  perfonne  fur  le  credit 
6c  lur  famine  de  laquellc  tii  avois 
peur-etre  fonde  ton  efperance.  Voila 
ce  qu’etoit  cette  perfonne  qui  fe  foi- 
gnoit  cant ,  qui  s’eftimoit  tant,.  qui  fe 
iaifoit  peut-etre  tant  valoir.  Mais  cn 
meme  temps  fonge  bien  auffi  que 
voiia  ce  que  tu  deviendras.  Voi  pre- 
fenternent  le  cas  que  tu  dois  faire  de 
toi-meme. 

Troifiemement.  Qu*eft  -  ce  que 
J’homme  enfeveli/  Ce  corps  qu’on  a 
tant  cheri ,  tant  foigne  ,  tant  flatre  9 
fera  porte  en  terre  *  il  fera  relegud 
dans  la  region  des  morts  ^  de  peur 
qiul  n’empefte  les  vivans.  Mais  le 
lieu  ou  on  va  l’enfermer  eft  ft  petit  6c 
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fi  reflerre  ,  qu’on  peuc  a  peine  lui 
recorder  I’efpace  de  cinq  ou  fix  pieds 
de  terrein.  Les  rangs  y  lone  meme  il 
prefles ,  qu’il  y  fera  comme  entaffe  fur 
lesofTemensdesautres.  Descemomenc 
le  voila  livre  a  ia  pourriture.  Que 
va-t-il  done  devenir  /  Bienrot  il  va 
perdre  jufqu’a  la  figure  humaine.  Peu 
apres  il  perdra  jufqu’au  nom  meme 
de  cadavre^  &:  ce  ne  fera  plus  qu’un 
fqueletce.  En  aflez  peu  de  temps  i!  fe 
reduira  en  une  poignee  de  poufiiere. 
Enfiri  ,  ne  reftant  plus  rien  de  lui  dans 
fon  rombeau  }  il  n’y  reftera  non  plus 
que  ia  place  qu’il  aura  empeifennee. 

Eft-il  bien  vrai  que  je  ne  fcaurois 
avoir  un  autre  fort?  Serai-je  done  un 
jour  en  eet  etat  /  Oui  j  Sc  alors  je 
n’aurai  plus  que  quelques  ponces  de 
terre  pour  logement  ,  qu’un  fuaire 
pour  verement,  qu’une  nuit  fombre 
ik  eternelle  pour  tout  eclat,  que  des 
milliers  de  vers  pour  tout  cortege. 
Alors  on  ne  ft  fouviendra  non  plus 
de  moi  que  fi  je  n’avois  eu  au  monde 
ni  parens  ni  amis :  il  ne  paroitra  pas 
meme  que  j’y  aye  jamais  ez&.  Apres 
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moi  il  ne  reftera  fur  la  cerre  aucun 
veftige,  aucune  trace  de  mol  meme, 
J’y  aurai  pafle  [  *  ]  comm?  une  ombre  9 
eomme  un  mefager  qui  ne  fait  que 
PaJfet->  cormne  un  vaijfeau  qui  Jur  les 
flats  de  la  mer  ne  laiffe  apres  lui  aucune 
marque  de /onpajfage ,comme  un  oifeau, 
comme  une  fie  eke  qui  traverf'ent  l' air 
fans  laiffer  a  leur  fuite  aucun  fgne 
qut  puifje  defgner  la  route  quits y  ont 
fake. 

Reflexions * 

Efl-ce  done  la  le  fort  de  ce  rrdfc^ 
rable  corps  pour  iequel  rant  de 
monde  le  damne/  Que  lui  relle  t-il 
de  tous  les  plaifirs  dans  lefquels  il  a 
nage  f  Meritoic-il  qu’on  le  logeat  fi 
commodemenr  ,  qu’on  cfierchat  a  le 
nourrir  fi  grallement  ,  a  le  couvrir 
quelquefois  fi  richement,  a  le  trailer 
ii  delicatement,  fi  delicieufement,  fi 
voluptueufiment  ?  Il  n’a  jamais  ete 
que  pourriture  ,  que  corruption  , 
qu’immondice  j  &  on  s’en  faifoit  en¬ 
core  malgre  cela  une  efpece  de  divi- 

[*J  Job.;,  ii.  iz. 
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nit6  ,  a  laquelleon  facrihoic  fes  biens, 
Ton  repos  Ton  ame  mems.  Quel 
aveuglement  ?  Hdlas  !  qu’avoit-on 
qu’a  penler  feulemenc  a  fa  deltinde 
pour  eviter  rous  les  crimes  que  ce 
malheureux  corps  a  fair  commertre  f 

Ajfeffiions  &  PAfolutions. 

Ah  ,  Seigneur!  d’ou  vient  que  j’ai 
moi-meme  canc  de  p^ine  a  me  refoudre 
de  penfer  fouvenc  a  ia  more?  Eft-ce 
done  que  l’oubli  que  j’en  fais,  me  fera 
Coujours  vivre  ?  ou  elt-ce  ia  penfee  de 
la  more  qui  me  feroiu  mourir  /  Mais, 
que  j’y  penfe,  ou  que  je  n’y  penfe  pas, 
la  more  vienc-elie  moms  a  moi  ?  Ne 
me  1’envoierez  vous  pas  me  me  plutot, 
en  punieion  de  ce  que  je  n’y  penfe 
pas  ?  Mais  ,  li  la  feule  penfde  de  la 
more  fair  fur  moi  tanc  d’impreffion  , 
que  fera-ce  done  de  la  more  meme? 

Grand  Dieu  !  aidez-moi  a  furmonter 
toures  les  repugnances  de  la  nature. 
Des  que  e’eft  la  more  qui  doit  me 
mettre  en  pofFeffion  de  vous -meme; 
des  que  c’elf  le  fouvenir  &  la  confide- 
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rarion  de  la  more  qui  doivent  m'inT 
pirer  le  defir  de  vous  polleder.,  6c  la 
crainte  de  vous  offender  ,  n’y  dois  je 
pas  trouver  ma  conloiacmn  ?  Gui  , 
man  Dieu,  je  me  reprefenrerai  fou vent 
I’ecac  auquei  la  more  doit  me  r&juire 
dans  peu.  A  chaque  a&ion  que  j’en- 
treprendrai  de  faire  ,  je  me  deman-* 
derai  a  moi-meme  fi  je  ferois  bien 
aife  a  la  more  de  favoir  faire:  &  cyeil 
de  cecee  demande  que  je  ferar  d6for- 
mais  la  rdgle  de  couee  ma  conduiter 
Chaque  jour  j*aurai  tin  temps  marque 
pour  y  penfer  >  6c  jamais  jene  m'eten^ 
drai  dans  mon  ire,  fans  me  rappeller 
que  bientoe  je  dois  cere  £tendue  dans 
on  cercueii. 


SECONDE  MEDITATION 

DU  TROISIEME  J  O  U  R* 

Des  furprifus  de  la  mart, 

LA  more  furprend  en  tanr  de  ma- 
►  ni6res,  6c  les  fuites  en  peu  vent 
ecre  fi  terribles ,  qu’on  nefcauroic  ufer 
de  trop  de  precautions  peur  ta*.her 
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fte  n’y  etre  pas  furpris.  Quand  eft-ce 
que  je  mourrai  ?  Comment  eft-ce  que 
je  mourrai  ?  Deux  chofes  que  lesjtfur- 
prifcs  de  la  more  me  laiffent  ignorer. 

Quand  eft-ce  que  jc  mourrai  l  Je 
n’en  fcais  rien.  Ceia  dependra  dti 
temps  auquei  la  more  me  iurprendra: 
i.  Point. 

Comment  eft  -  ce  que  je  mourrai  / 
Je  n’en  Cqais  rien.  Cela  dependra  de 
i’etat  dans  iequei  la  more  me  furpren- 
dra  :  2. Point. 

Je  mourrai  quand  j’y  peoferai  le 
moins.  Je  mourrai  comme  j’aurai 
vecu C’eft  a  quoi  je  doi.s  m’attendre, 
ft  je  n’y  veux  pas  etre  furprife. 

PREMIER  POINT. 

Quand  eft-ce  que  je  mourrai  l 

Les  furprifes  de  la  mort  peuvent 
venir  de  tant  d’endrosts,  qu’il  n’eft 
point  de  plus  haute  folie  que  de  ne 
pas  fe  tenir  toujours  pret  a  aller  paroi- 
tre  devant  Dieu.  La  mort  pent  nous 
furprendre  parce  qu’elle  vient  quel- 
quefois  a  nous  fans  s’annoncer.  La 
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more  peut  nous  fur  prendre,  parce 
qu’elle  ne  s’annonce  quelquefois  que 
fousdes  apparences  trompeufes.  La 
mort  petit  nous  furpretidre ,  parce 
que,  ma!gr6  routes  les  apparences  de 
mort  y  le  roafade  aime  encore  quelque¬ 
fois  a  sy y  rromper.  J*appelierai  les  pre¬ 
mieres  furprifes,  des  furprifes  d'ac- 
cident-,  les  fecondes,  des  furprifes  d’ap- 
parence  j  les  troifiemes ,  des  furprifes 
d’illufion. 

Premierement.  Surprifesd’accident. 
Tous  les  jours  il  me  art  des  perfonnes 
en  pleine  fant£ ,  fans  que  leur  mort  ait 
er6  immediatement  precedes  de  Ja 
moindre  incommodice.  Au  moment 
merne  qu’elles  dironx  quelquefois  ne 
s’etre  jamais  mieux  portees  ,  nous  les 
voyons,  ou  prenant  leur  rcpas ,  oucon- 
verfant  avec  nous  ^  comber  mortes  a 
nos  pieds.  Quoi  de  plus  ordinaire  que 
d’enrendre  dired’un  tel  5c  d’unetelle, 
qu’on  les  a  crouves  morts  dans  leur 
lit  ?  II  femble  meme,  que  plus  les  temps 
d^clinent  vers  leur  fin  ,  plus  ces  for¬ 
tes  d’£v£nemens  fe  multiplient.  Nul 
iiecie  ne  fut  jamais  fi  fertile  que  le 
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notre  en  femblables  accidens,  Ce  ne 
font  plus  feulemenc  les  gens  d’un  cer¬ 
tain  age  ou  d’un  certain  embonpoint 
qui  eprouvent  un  pareil  fore.  Gros  on 
maigres ,  jeunes  011  vieux  ,  hommes  ou 
femmes,  tous  y  font  fujets,  puifqu’on 
en  a  des  exemples  de  tous ;  &  on  a  vu 
des  enfans  niemes  finir  parce  genre 
de  mort.  Les  morts  fubites  font  aujour- 
d’hui  fi  frequentes  ,  qu’elles  font  deve- 
nnes  famiiieres.  Que  faut-ii  pour  cela  } 
qu’une  revolution  d’humeurs,  une 
fonte  de  cerveau,  un  coup  de  fang^ 
une  fimple  d^faillance/  L’^tonnemenc 
pr6fentement_,  c’efl  que  je  ne  puifTe 
ni  voir  un  eclair,  ni entendre  un  ton- 
nerre.,  ni  regarder  un  mort ,  ni  meme 
en  entendre  parler ,  fans  fenrir  au  de¬ 
dans  de  moi-meme  routes  ies  alar- 
mes  d’une  confcience  qui  craint  un  fi 
trifle  fort,  &  que  ccpendant  je  ne 
m ’applique pasa  en  pr£venirledanger. 
Grand  Dieu  !  comment  une  perfonne , 
dont  la  confcience  crie  a  la  reforme 
peut-elle  jamais  fe  coucberpour  pren¬ 
dre  le  repos  de  la  nuit,  fans  fe  dire  a 
elie-meme :  Qui  fcair^fiau  milieu  de 
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man  fommeil  je  n’irai  point  me  reveil- 
ler  en  Enfer  ? 

Secondement.  Surprifes  d’apparen- 
ce.  II  eft  des  maladies  ,  qui  ,  quoi- 
qu’elles  paroiftentferieufes ,  ne  paroif- 
fent  pas  roujours  mortelles.  On  voic 
bien  qu’elles  demandent  de  barren^ 
tion  j  mais  on  ne  voir  pas  d’abord  ou 
elles  doivent  conduire  le  malade.  Le 
mai  eft  interne :  aa  dehors  nul  indice, 
nulfymptome  qui  pronoftique  encore 
rien  de  iiniftre :  nul  figne  meme ,  ntille 
apparencede  danger ,  &.  les  Medecins 
eux  -memes  y  font  trompes.  Mais  vienc 
Je  moment  quela  fcene change  ,  6c  que 
le  mal,  fe  manifeftantavec  violence  9 
tourn^  tout  a  coup  a  la  mort.  Alors 
J’attention  fe  reveille  *  on  court  aux  re- 
medes  j&on  n’y  eft  plus  a  temps.  Com- 
bien  meme  eft- il  quelquefois  de  per- 
fonnes  aupres  d’un  malade ,  qui  ne 
cherchent  qu’a  le  tromper/Que  des 
hetitiers  craignentde  fa  part  une  dif- 
poiltion  teftamentaire  qui  ne  Jeur 
feroit  pas  favorable  >  en  voila  aflez 
pour  lui  cacher  fort  danger*  &  tou- 
jours  alors  le  Confefteur  &  le  Mede- 
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cin  feront  Jes  premiers  ecartds.  Mais 
ce  qui  fe  fait  fi  fouvent  a  cet  egard  par 
des  vues  d’int6ret  parmi  les  gens  du 
monde/ne  fe  fait-il  jamais  dans  la 
Religion  meme  par  la  faufle  6c  cri- 
•minelle  compafiion  que  quelques 
amics  auront  pour  la  malade?  N  ar- 
rive-t-il  jamais ,  que  connoiffant  le 
foible  pitoyable  qu’elle  leur  a  toujours 
paru  avoir  fur  l’article  de  la  mort,  cl- 
les  ne  craignent  d’augmenter  fon  mal 
en  lui  en  annon^ant  la  nouvelle,  6c 
que  dans  lefaux  efpoir  qu’elles  y  feront 
toujours  a  temps,  elles  ne  different  fi 
fort  a  la  lui  apprendre,  qu’elle  n’ait  plus 
ni  le  temps  ,  ni  la  connoiffance  necef- 
faii  epour  pouvoiren  profiter  /  Dans 
des  momens  fi  pnkieux  6c  fi  critiques , 
a  quels  fachcux  contre-temps  un  mo- 
ribond  ne  fe  trouve-t-il  pas  fouvent 
cxpofe  / 

Troif  £mement.  Surprifes  d’illufion. 
Ici  il  n’eft  plus  queftionde  danger  de 
mort  qui  foit  cache  au  malade:  il  s’a- 
git  au  contraire  d’un  danger  de  mort 
q«i  fe  montre  pleinement  par  lui- 
mcme,  &  qui  lui  ait  £te  clairemenc 


136  Des ' fur prifks  de  la  mort . 
annonc6.  II  pourra  fe  faire  encore , 
que  concre  I’avis  de  tous,  le  malade 
fe  flatte,  qu’il  ne  fe  croye  pas  li  mal 
qu’on  die ,  &  qu’il  foie  feul  a  efperer 
dans  le  temps  que tous ceux  qui  l  ap- 
prochent  defefperent  de  la  vie.  Cell 
urie  chofe  qui  paroitroit  incroyablej 
li  elle  nefetrouvoit  confirmee  par  one 
experience  de  tous  les  jours.  II  eft  des 
perfonnes,  qui  au  moindre  mal ,  crai- 
gnent  fi  fort  de  mourir,  qu’elle  fe 
rendent  ridicules  fur  leur  fante.  A  la 
mort  au  contraire,  ce  feronc  ces 
mernes  perfonnes  qui  efpereront  con- 
tre  toute  efpdance.  Elies  renvoienc 
du  matinau  foir,  d’un  jour  a  i’aurrej 
&  a  leur  avis  rien  ne  prelie.  Cepen- 
dantla  mort  s’avance,  elle  arrive,  elie 
frappe  fon  coup  ,  6c  ils  y  font  aufli 
furpris  que  s’ils  n’en  avoient  rien  f^u. 

Reflexions* 

Tout  ccci  ne  peut-il  point  m’arri- 
ver,  comme  il  arrive  a  tant  d’autres 
qui  ne  s*y  attendoient  pas  plus  que 
moi /  La  mort  ne  peut-dle  pas  me 
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cacher  fes  approehes/  Les  autres  ne 
pourront-ils  pas  s’y  tromper  /  Ne 
pourrai  je  pas  m’y  tromper  moi~ 
meme  /  Veux-je  dqnc  faire  comma 
ces  Vierges  folles  dont  parle  l’Evan- 
gile,  qui,  faute  d’avoir  tou  jours  tenu 
leurs  lampes  garnies ,  n’en  eurenr  plus 
le  temps  quandrEpoux  arriva  /  [#] 
Au  milieu  de  la  nuit  dies  entcndirent 
crier :  Le  void  qui  vient ,  &  elles  ne 
furent  plus  a  temps  de  fe  preparer  d 
ie  recevoir.  Ne  fera-ce  pas  au  milieu 
de  la  nuit  qu’il  viendra  pour  moi } 
c’eft  a-dire,  au  milieu  des  tenebres 
oil  je  vis,  fur  mes  devoirs,  au  milieu 
de  mon  indifference  &  de  mon  aflou- 
piffement  fur  mon  falut,  au  milieu 
de  mes  embarras  de  confcience  ? 
Veux-je  m’expofer  a  m ’entendre  dire 
par  l’Epoux  ,  [Z>]  qu’il  ne  ftait  pa's 
qui  je  Juis  f 

Affedlions  &  Refoluticns. 

Mon  Dieu,  comment  ai-je  pu  juf- 
qu’ici  m’expofer  a  mourir  fans  m’y 

[a]  Marth.  zf.  [b  ]  Ibid. 
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'  cere  bien  prepare/  Mes  compres 
lont-ils  done  tous  dreftes  5  &  ft  j’avois 
a  mourir  prefentemenc ,  ferois-je  en 
etac  d$  vous  les  rendre jou  e/Rce  que 
lachofe  n  eft  pas  bien  importance  pour 
avoir  pu  ,,  fans  danger  de  ma  part ,  ne- 
gliger  d’y  donner  cous  mes  /bins  / 
Comment  ai-je  pu  vivre  tranquilie 
dans  un  etac  ft  dangereux  /  Mais  ce 
que  je  n’ai  pas  fait  par  ie  pafte,  ou 
ce  que  je  nai  fait  que  d’une  maniere 
iuperftcielle  j  je  vais  dans  cette  Re- 
traite  meme  ie  faire  avec  tout  ie  fofn 
imaginable.  [*]  Je  vais  rep ajfer tout es 
les  annees  de  ma  vie  dans  l  amertume 
demon cceur.  Donnez-moi  votrefainte 
grace }  6  mon  Dieu }  pour  decouvrir  ^ 
pour  dbtefter,  pour  confefter,  pour 
expier  cous  mespeches. 

SECOND  POINT. 

Comment  ejl-ce  que  je  mourrai  ? 

MOurir  com  me  on  a  vecu,  e’eft  a 
quoi  tout  le  monde  doit  s’atcendre. 
Ce  feroit  qudque  chofe  de  crop  monft- 

[*]  j8.  I;. 
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trueux  pour  une  Religieufe ,  de  fup- 
pofer  qu’avec  connoiftance  de  caufe 
tile  a  commundnent  vecu  dans  1’eut 
du  p6chd  Ce  qui  eft  biens  moins  rare  3 
e’eft  qu’elle  ait  vecu  dans  l'etat  detie- 
deur.  Si  done  e’eft  moi  qui  ai  eu  ce 
malheur,  &ft  la  more  m’y  furprend , 
je  dois  neceflairement  m’attendre  a 
mourir  dans  une  grande  affliction  d’eft 
prir  s  dans  un  grand  ferrement  de 
cceur  ,  dans  de  grands  embarras  de 
confcience. 

Premierement.  Dans  une  grande  af¬ 
fliction  d’efprit.  Ce  qui  rafture  a  la  more 
unc  ame  qui  a  bien  vecu  ,  &L  ce  qui  lui 
tient  Refpric content  parmi  tanrde  fu- 
jets  de  contrainre,  e’eft  la  vive  con- 
dance  que  Dieu  I’aidera,  Sc  qu’il  la 
foiiriendra  dans  cererrible  paftage  du 
temps  a  l’eternitd  Mais  comment  ef- 
perer  une  ft  grande  grace  9  lorfqu’on 
n’a  rien  fait  pour  la  meriter  ?  Telle  eft: 
neanmoins  la  trifle  Sc  affligeante  ftrua- 
tion  de  route  Religieufe  qui  a  pafte 
fa  vie  dans  la  ti^deur.  D’une  part ,  die 
comprend  qu’il  n’y  avoit  pendant  fa 
vie  qu’une  entiere  correfpondancc 
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aux  graces  da  Seigneur,  qui  eut  pa 
iui  obrenir  a  la  more  une  grace  fi  pre— 
cieufe  j  6c  de  I’autre,  ell c  voit  qu’au 
contraire  elie  s  eft  pofitivemenc  ren- 
dne  indigne  de  recevoir  celle-ia,  par 
Jab  us  &  le  mepris  qu’elle  a  toujours 
fait  de  toutes  les  autres.  Voir  done 
I  extreme  befoin  qu’elle  auroit  d’un 
fecours  fpeciai  d’en*haut  pour  s’animer 
a  bien  mourir ,  6c  voir  en  meme 
temps  que  .e’eft  par  fa  dede  6c  Jan- 
guiffante  vie  qu’elle  s’en  trouve  pri- 
j  _voiIa  ce  qui  la  plonge  dans  une 
afilidtion  done  el  le  ne  peut  revenir. 
En  eifetj  fe  trouver  au  bout  de  fa 
courfe^  fans  avoir  fait  aucun  progres 
dansla  vertu^aucunes  provifions  pour 
le  Ciel,  aucun  amas  de  bonnes  oeu¬ 
vres  fans  avoir  rien  a  prdfenter  au 
Seigneur ,  6c  aller  s’ y  prefenter  les 
mains  vuides :  fe  trouver  a  la  fin  de 
fa  carriere,  6c  ne  pouvoir  regarder 
derriere  foi ,  fans  voir  tant  de  temps 
perdu^  tant  d’infpirations  rejettees , 
tant  d’avis  6c  de  confeils  negliges, 
tant  de  remors  ^touffes  ,  tant  de  re- 
folutions  fans  aucun  efFet ,  tant  de 
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promefles  violees,  &c  pendant  un  (i 
long-temps  5  comment  fe  pourroit-il 
faire  que  dans  une  conjonbture  (i  im¬ 
portance,  une  ame  ne  fuc  pas  dans 
ia  derniere  affliction  / 

Secondement.  Dans  un  grand  ferre- 
ment  de  coeur.  lei  les  choles  changent 
d’elpece.  11  ne  s’agit  plus  (implement 
des  devoirs  communs  &C  ordinaires 
qu’on  a  conftamment  neglige  de  rem- 
plir.  II  eft  queftion  de  plufieurs  pech^s 
condderables  qu’on  aura  peut-etre 
commis ,  mais  fur  lefquels  on  fe  (era 
fait  une  fauffle  confcience.  Dans  1’etat 
de  tiedeur  on  n’y  regarde  pas  de  fi 
pres  avec  Dieu  ,  &  on  paffle  16gere- 
ment  (ur  bien  des  chofes  qui  deman- 
deroienc  fouvent  les  plus  grandes  dif* 
cudions.  Si  on  regoit  des  avis,  on  les 
meprife;  s’il  vient  des  remors,  on  les 
etouffe :  s’il  nait  des  doutes ,  on  les 
decide  foi-meme;  6c  fe  tenant  tran- 
quille  fur  fa  propre  decifion  ,  on  ne 
s’en  confede  meme  pas,  ou  on  n’en 
dit  que  ce  qu’on  vent  dire.  Mais  a  la 
more  il  en  va  tout  autrement.  Alors 
la  confcience ,  qui  jufques-  la  avoir  ete 


142-  Des  furpnjes  de  la  mart. 
retenue  captive }  rentre  dans  tons  fes 
droits  3  elle  reclame  concre  le  peu  de 
ca$  qu’on  a  touj ours  fait  de  les  re- 
proches,  6c  elle  exige  qu’on  revienne 
fur  line  infinite  de  points  dont  011 
n’avoit  jamais  tenu  aucun  compte. 
Tant  de  mauvais  defieins  qu’on  a 
formes  dans  Ion  efprit,  tant  defenti- 
mens  d’aigreur  6c  de  haine  qu’on  a 
nourris  dans  fon  coeur,  tant  de  fujets 
de  diftenfion  qu’on  a  repandus  ou 
.entretenus  dans  route  une  Commu- 
naute  ?  tant  de  chofes  dont  on  a  difpofe 
contre  fon  voeu  de  pauvrete  tant  de 
licences  qu’on  s’elt  donnees  contre 
fon  voeu  de  chaftete ,  tant  de  revoltes 
inrerieures  ,  tant  de  piaintes  meme  ? 
&  tant  de  murmures  q  fon  a  faic 
£clater  contre  (on  voeu  d’obeiftance , 
rant  de  Confefiions  qu’on  a  fiaites  fans 
preparation,  fans do'uleur,  fans  fince- 
rite,  fans  inregrite,  tant  de  Commu¬ 
nions  en  etat  de  peclie  3  tout  cela 
avoir  ete  comine  ignore  pendant  la 
vie  ,  6c  on  reco  molt  a  la  mort  que 
tout  cela  eft  fujet  a  revifion.  Grand 
Dieu !  comment  a  lavuc  de  cant  de 
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miferes  une  perfonne  mourante  ne 
tomberoic-elle  pas  dans  un  abatte- 
mepr,  cUns  une  confternation  ,  dans 
un^fafifelnent  &  un  lerremenr  de  coeur 
qu’il  eft  bien  plus  facile  de  comprendre 
que  d’exprimer  / 

Troifiememenr.  Dans  de  grands 
embarras  de  confcience.  Qciel  heu- 
reux  changement  ce  feul  article 
n’opereroit-il  pas  en  moi,  li  je  fcavois 
bien  le  mediter/  Pour  en  bien  com¬ 
prendre  toute  la  force ,  ii  n’y  a  qu’a. 
je  bien  mettre  dans  l’efprit  qu’il  n ’en 
eft  pas  des  dereglemens  d’une  ame 
tibde  ,  comme  des  defordres  d’un 
pecheur  declare.  Dans  celui-ci,  il  eft 
vrai ,  ce  font  des  exces  du  1  bertinage  \ 
mais  apres  tout  ,  ce  font  des  exces 
qu’il  n’a  jamais  pu  ni  fe  deguifer  a  lui- 
meme,  ni  oublier,  6c  qu’a  la  mort  il 
a  tous  prefensS  a  fon  elprit.  Dans  1’ame 
tiede  au  contraire  ce  font  des  pech^s 
qu’elle  n’a  jamais  voulu  reconnoitre , 
qu’elle  a  enfevelis  dans  le  plus  parfait 
otiblij  6c  qu’a  la  mort  elle  ne  pent 
gueres  fe  rappeller.  Il  lui  faut  done 
faire  les  plus  grands  efforts  pour  s’en 
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remetcre  le  derail  devant  les  yeux, 
Mais  pour  cela  quel  abyfme  a  percer  ? 
Quel  cahos5qtiel  labyriache  a  demeler? 
Queis  font  les  p6ches  done  elie  a  port6 
la  malice  jufqu’a  1’offenfe  morcelle / 
Quelle  en  eft  fefp^ce  ?  En  quelnombre 
font-ils  /  Quelles  en  font  les  circonf* 
tances  aggravantes  /  En  quel  temps 
de  fa  vie  precifement  ce  derangement 
a-t-il  commence  /  Combien  de  Con- 
felBons  Sc  de  Communions  a-t-elle 
faites  en  cec  etat  /  Grand  Dieu  !  quel 
embarras  6c  quel  horrible  trouble  cela 
doit-ii  produire  dans  fa  confcience  / 
Mais ,  quand  meme  elle  verroit  claire- 
ment  tout  le  derangement  de  fa  vie^ 
a  la  more  a-t-elle  ie  temps  de  les 
reunir  tons  fous  un  meme  coup  d’ceil/ 
Quand  elle  en  auroit  le  temps ,  aura- 
t-elle  la  force  Sc  le  courage  d’aller 
dire  a  un  meme  Confeffeur  qu’elle  l’a 
toujours  trompe  ?  Le  Demon  ,  qui 
alors  fait  les  derniers  efforts  pour 
achever  de  la  perdre,  ne  lui  perfua- 
dera-t  il  pas  encore  que  ce  ne  font  la 
que  de  vaines  terreurs?  &  neprendra- 
t-elle  pas  le  parti  de  mourir  comma 

elle 
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elle  a  vecu  ?  Ce  qu’il  y  a  de^bien  fur , 
c’eft  que  de  mourir  en  cet  etat ,  c’eft 
mourir  dans  une  efpeee  de  defefpoir. 

Reflexions, 

On  a  bien  raifoii  de  dire  que  le 
temps  de  la  more  n’eft  pas  donne 
pour  dreffer  fes  comptes ,  mais  pour 
ies  rendre.  Comment  alors  pouvoir 
en  ft  peu  de  raoraens  repaller  dans 
fon  elprit  tant  de  traits  de  fa  vie  ? 
Comment,  dans  le  trouble  ouPoneft, 
cn  pouvoir  jug-er  fainement  ?  Com¬ 
ment  meme  dans  ies  vives  douleurs 
de  la  maladie  pouvoir  y  appliquer 
fon  efprit  ?  Cependant  il  n’y  va  pas 
de  moins  que  du  falut  eternel.  Veux- 
tu  done,  6  mon  arae,  eviter  un  ft 
trifte  fort  ?  Des  a  prefenc  mettons 
ordre  aux  affaires  de  la  confcience, 
&  prenons  deformais  un  train  de  vie 
qui  ne  nous  replonge  plus  dans  les 
mernes  rifques, 
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dffeftions  &  Resolutions . 

Ah  ,  Seigneur  !  moi  qui  ai  tout: 
quict6  pour  vous ,  comment  ai-je  pu 
ro’expofer  a  vous  perdre  pour  toujours? 
Ivlais ,  fi  j’ai  oublie  mes  engagemens 
a  votre  egard  >  n’oubliez  pas  vos 
inciennes  mii^ricordes  fur  moi.  Je 
veux  mener  une  vie  fervence  pour 
faire  une  fainte  more,  &:  mourir  fain- 
tement  pour  vous  poileder  eterneile- 
ment.  Faites,  Seigneur, queje  vainque 
&  que  je  furmonte  cette  Jachece ,  cette 
pefanteur^  cette  ti6deur  qui  pourroienc 
meravir  un  fi  grand  bien.  Vous  avez 
tout  fait  pour  moi  5  je  veux  tout  faire 
pour  vous.  Donnez-moi  des  larmes 
de  fang  pour  pleurer  mes  infideiites 
paflees ,  vos  iumieres  pour  les  decou- 
vrir  ,  votre  fainte  grace  pour  les  de- 
teiler  ,  pour  m’en  acculer ,  pour  les 
punir  moi-meme. 
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TROISIEME  MEDITATION 

pu  troisieme  Jour. 

De  la  mort  des  Dufies. 

LEs  Jades  meurent  dans  la  paix , 
parce  qu’ils  n’onc  aucun  regret 
de  quieter  le  monde;  i.  Point. 

Les  Judes  meurent  dans  la  paix  , 
parce  qu’ils  n’ont  aucun  trouble 
waller paroicre devant  Dieu :  i . Point. 

PREMIER  POINT. 

Les  Ju/les  meurent  dans  la  paix , 
parce  qu'ils  riont  aucun  regret  de 
quitter  le  monde. 

Ce  qui  caufe  en  grande  partie  le 
trouble  des  pecheurs  a  la  mort ,  e’ed 
qu’il  leur  faut  quitter  un  monde  qu’ils 
idolatrent.  Ce  qui  fait  au  contraire 
que  les  Judes  meurent  dans  la  paix  , 
e’ed  qu’ils  quittent  un  monde  pour 
lequel  ils  n’ont  que  du  mepris.  11$ 
fgavent  que  le  monde  n’a  que  des 
,  G  ij 
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Mens  faux  &  apparens ,  qu’il  eft:  rempli 
de  miferes  tres-reelles ,  &  qu’on  y  eft 
outre  cela  environne  de  dangers  con¬ 
tinued.  Si  done  ils  meurent  dans  une 
douce  paix ,  e’eft  qu’ils  ont  un  vrai 
m£pris  pour  tous  les  faux  biens  de 
ce  monde  j  e’ert  qu’ils  ont  un  vrai 
contentement  de  fe  voir  delivr^s  de 
fes  miferes  3  e’eft  qu’ils  ont  un  vrai 
empreftemenc  d’echapper  enfin  a  fes 
dangers,. 

Premferement.  Un  vrai  mepris 
pour  les  biens  de  ce  monde.  Tout 
n’y  eft  que  chitrfere.  Le  monde  pro- 
met,  &  il  ne  donne  point.  S’ildonne, 
il  ne  contente  point  5  &  ft  quelquefois 
il  contente,  ce  contentement  nedure 
point.  Tous  fes  biens  ne  font  fprrrfes 
que  de  terre  3  6t  il  en  coute  tant  de 
loins  pour  les  acqu6rir,  tant  d’inquie- 
tudes  pour  les  conferver,  tant  de  cha¬ 
grins  a  les  perdre ,  qu’ils  portent  leur 
fnpplice  avec  eux-  Ses  plaifirs  d’aiileurs 
font  ft  fades  &.  ft  in  ft  pi  des  ,  qu’il  faut 
les  Warier  pour. s'en  delafter;  &  que, 
quand  on  les  a ,  on  ne  les  goute  plus, 
Que  font  ces  vains  honneurs,  qu?une 
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Vraie  fumee  de  gloire  f  Et  fa pretendue 
liberte  meme  eft -elle  autre  chole 
qu’un  veritable  efclavage? 

Heureufement  ie  Jufte  fe  trouve  a 
la  mort  en  avoir  fait  tout  le  pen  de 
cas  qu’ils  meritent-  Depuis long  temps 
il  en  a  compfis  la  vanit£  ,  le  vuide 
&  le  neant.  11  n’a  compt£  ni  fur  une 
vie  qu’il  f^avoit  devoir  finir  ?  ni  fur  la 
tendreffe  de  fes  parens  y  ni  fur  le 
credit  de  fes  amis ,  qui  ne  pouvoient  le 
mener  a  rien  de  durable  &  de  folide. 
Dans  une  ficuation  fi  heureufe,  com¬ 
ment  poitrroit-il  regretter  des  prefens 
de  la  fortune  qu’il  n’a  jamais  aimes  l 
Une  Religieufe  en  particular com¬ 
ment  pourroit-elle  a  la  mort  regretter 
un  malheureux  monde  qu’elle  a  vo- 
lontairement  quitt£  des  (a  plustendre 
jeunede  ,  avec  qui  elle  n’a  jamais  plus 
voulu  depuis  entretenir  aucun  com¬ 
merce,  6c  qu’elle  a  toujours  regarde 
avec  des  yeux  de.  companion  /  Re- 
gretce-t-on  la  perte  de  ce  qu’on  n’a 
jamais  voulu  polTeder  f  L’id6e  meme 
ne  lui  en  vienc  pas  a  i’efpric.  Elle  eft 
a  cet  £gard  com  me  s’il  n’y  avoic 

G  iij  ' 
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jamais  eu  de  monde  pour  elle.  De  ce 
cord-la  ceil  un  caime  fi  ablolu  fi 
parfait,  que  rien  ne  fe  prefence  pour 
troubler  la  paix  de  foil  elpric  &.  de  fon 
eceur. 

Secondement.  Un  vrai  contente- 
ment  de  fe  voir  fur  le  point  d’etre 
pou r*tou jours  delivree  des  miferes  de 
ee  monde.  Quelque  part  que  Ion  foft , 
qu’eprouve-t-on  dans  la  vie,qu’un  en- 
chainement  de  maux  qui  ne  donnent 
prefque  aucun  relache  /  Que  voyons- 
rious  continuellement  a  nos  cotes,  que 
des  gens  qui  fe  plaignenc  de  la  durere 
d’un  parent  >  de  f ingratitude  d’uti 
ami,  de  l’oubli  d’un  prote&eur ,  des 
caprices  de  la  fortune  7  de  riojuftice 
oc  des  perfidies  du  monde  1  Qu’eprou- 
vons-nous  nous-memes,  que  des 
peines  prefque  continuelles  d’efpric 
Ou  de  corps  ?  Aujourd’hui  c’eft  une 
faufie  imputation  qu’on  nous  fair*  dc 
qui  nous  afflige  :  demain  ce  fera  notrc 
fante  qui  fe  derange.  Toujoars  il  fur- 
vient  quelque  chofe  qui  nous  chagrine: 
&  fi  c’eft  la  le  trifle  fort  de  ceux- 
memes  qui  recherchent  ie  plus  leurs 
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aifes  dans  le  monde,  que  doir-ce  erre 
d’une  Religieufe  qui_,  par  profeflion  & 
par  6tat,  joint  a  cant  de  defagremens 
de  la  vie  les  penitences  d’une  morti¬ 
fication  volontaire/* 

Quand  done  une  Religieufe  fe 
meurc,  peut-elle  n’etre  pas  concente 
de  quitter  un  miferable  monde  ,  ou 
elie  a  toujours  et&  fujetce  a  cant  de 
foufrrances  ?  II  eft  vrai ,  fe  dit-elle 
alors  a  elle-meme,  je  dois  cere  difpo- 
fee  a  y  yivre  tant  que  Dieu  voudra 
m’y  laifter  j  8c  par  fa  fainte  grace  ^  ce 
font  la  mes  dilpofitions.  Mais  ^  puif- 
qu’il  veut  bien  me  retirer  aujourd’hui 
de  ce  malheureux  monde,  je  regarde 
ma  more  com  me  la  fin  de  mes  maux. 
Plus  d’rnfirmites,  plus  de  maladies, 
plus  d’auftdrites  meme.  Tout  eft  pafte: 
tout  va  finir  pour  moi  en  ce  genre. 
Quel  bonheur! 

Troifi6mement.  Un  vrai  emprefie- 
ment  d’echapper  enfin  aux  dangers 
de  ce  monde.  Ce  que  la  vie  a  de  plus 
amer  pour  les  ames  juftes,  e’eft  le 
danger  ou  Ton  y  eft  de  perdre  Dieu. 
Ceft  de  voir  que  jufqu’au  dernier 
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foupir  on  pent  toujours  J’ofFenfer. 
Ceft  de  fonger  que,  quelque  auftere 
&  quelque  longue  que  puiffe  avoir 
d£ja  ere  notre  penitence,  Sc  que  , 
quelque  eleves  que  nous  puidions  ette 
en  verrus ,  il  ne  faut  qu’un  feul  pech6 
mortel  pour  rendre  in  utiles  tous  nos 
irferites.  Celt  de  reflechir  combien 
il  faut  peu  de  chofe  pour  nous  faire 
broneher ,  &  pour  nous  fetter  dans  la 
difgrace  du  Seigneur.  Aimer  Dieiede 
route  l’etendue  de  fes  forces  5  n ’avoir 
d*efp6rance  qu’en  lui  feul  *  fouvent 
avoir  tout  quitte  pour  le  fuivre,  tout 
foufFert  pour  lui  reffembler ,  tout  fait 
pour  lui  plaire,  &  fe  voir  encore  dans 
mille  fortes  de  dangers  de  le  perdre  > 
ceft une peine qu’il  faut refTenrir  pour 
h  comprendre.  Faut-il  done  etre  fur* 
pris  que,  malgre  routes  fes  borreurs  , 
la  mort  n’ait  rien  qui  puifte  troublerla 
paix  des  juftes  ?  Ceft  la  mort  qui  va 
mettre  leur  falut  en  afFurance  j  &au^ 
pres  d  eux ,  comme  il  eft  jufte  ?  le  falut 
va  devant  tout* 
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R.EFLEXIO  NS * 

Que  de  rifques  n’ai-je  pas  counts  de 
me  perdre  en  tout  temps  8c  en  tout 
lieu  pendant  route  ma  vie  /Que  je  me 
trouvade  par-tout  environnee  de  pled¬ 
ges,  lorfque  j’6tois  encore  dans  leil6- 
cle  }  je  n’en  fuis  pas  furprife :  ie  monde 
ed  le  lieu  &  le  fejour  de  la  fedu&iom 
Mais  que  dans  la  Religion  meme  j’aye 
toujourseua  combartre  contre  routes 
les  embuches  du  Demon  :  mats  que  , 
malgre  ma  vigilance  meme, j’aye  fi  fou- 
venteu  lieu  de  dourer  ii  je  n’avois  pas 
encore  fuccombe  a  la  tentation- :  mais 
qu’au  moindre  relachement  je  me  fois 
toiijours  vueexpolee  a  faire  les  plus 
gran  des  chutes :  mais  que  j’en  aye 
peut-etre  fait  qui  m’ont  plus  d’une 
fois  plongde  dans  la  dilgrace  du  Sei¬ 
gneur  •>  que  devenois-je  danced  j’e- 
lois  morce  en  cec  etat  / 

AJJ'eEHons  &■  Refblntions* 


•Grand  Dicu  ! 


qu’ed-ce  que  cetce 

G  v  ' 
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vie,  puifqu’on  y  efttoujours  en  dan,- 
gerdevous  perdrepour  une  eternic£  ! 
.Millefois  pluroc  la  mort,  6.  mon  Dieu, 
que  de  demeurer  pins  long-temps  ex- 
pofeeaun  fi  grand  malheur.Que  peut 
perdre  en  mourantune  Religienfe  qui 
a  le  bonheur  d’etre  entierement  a 
vous  ?  La  mort  ne  lui  en!6ve  rien  de 
tous  les  biens  6c  de  tous  les  plaifirs  de 
ce  monde.,  puifqu’elle  a  tout  quitte 
pour  ne  plus  mettre  tout  Ton  trefor  6c 
toute  fa  felicitd  qu’en  vous  fenl.  Elle 
fort  d’un  monde  pour  lequel  elle  n’a 
aucune  affection ,  d’un  monde  qui  eft 
rempli  de  mille  miferes,  d’un  monde 
qui  n’oifre  par-tout  que  des  dangers 
de  vous  offenfer.  Vienne  la  mort,  d 
monDieu,  quand  vous  voudrez:  6c 
puifque  c’effc  la  mort  qui  doit  finir 
tant  de  maux  ,  par  avance  je  Paceepte 
com  me  un  des  plus  grands  biens  qui 
puiiTent  m’arriver. 
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SECOND  POINT. 

Les  Juftes  meurent  dans  une  humble 
conpance  5  parce  qu'ils  meurent  at¬ 
taches  a  Dieu. 

L  Es  juftes  meurent  dans  nne  hum- 
b!e  confiance,  parce  qu’ils  meurent 
dans  une  ferme  efperance  en  la  mi- 
fdricorde  de  Dieu,  dans  une  intime 
union  avec  Dieu.,  dans  un  ardent  de¬ 
fir  Taller  voir  Dieu. 

Fremierement  Dans  une  ferme 
efperance  en  la  mifericorde  de  Dieu. 
II  elt  vrai  que,  fans  une  revelation 
exprefte ,  [  *  ]  mil  ne  fcait  s  il  eft 
digne  d’ amour  ou  de  haine.  II  eft  vrai 
encore  quetous  lesjuftes  ne  Font  pas 
toujours  6te  $  &  qu’il  en  eft,  qui pen¬ 
dant  uncertain  temps  de  leur  vie  ont 
commis  bien  des  peches.  Enfin  il  eft 
vrai  qu’a  la  mort  le  D6mon  fait  les 
derniers  efforts  pour  perdreles  ames, 
&  qu’il  fe  fert  en  particulier  de  la 
vue  de  leurS  p£ches  pour  tacher  de 
les  porter  au  defefpoir.  Mais  c’eft 

[*J  Ecdef.  f. 
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unecliofe  bien  remarquable  que  les 
j  tides  ,  qui  pendant  la  vie  one  toujours 
un  fi  vif  repentir  de  leurs  peeh6s ,  n’en 
font  prefque  jamais  troubles  a  la  more* 
Le  contrafte  a  cet  egard  eft  comrnu- 
n£ment  fi  fenfible  entre  les  juftes  £c 
les  p£cheurs,  qu’on  croiroitdouvent 
lire  la  reprobation  des  uns  dans  le 
trouble  qui  les  agire?  6c  la  pr^dedi- 
nation  des  autres  dans  la  tranquillite 
avec  laqueile  Hs  meurent.  Tous  les 
jours  on  voit  des  ames  judes  ,qui  pen¬ 
dant  la  vie  font  fi  alarmbes  a  la  vue 
de  leurs  peches,  qu’elles  femblerrt 
douter  de  la  mifBricorde  de  Dieu  a 
leur  6gard.  Elies  font  fi  tirnorees  , 
qu’elles  croient  voir  du  p6che  la 
cii  il  n’y  en  a  pas  meme  1’ombre  j 
6c  en  meme  temps  ficraintives,qu’ei- 
les  n’ofent  fouvent  approeher  des  Sa- 
cremens.  Vous  diriez  qu’elles  fe  re- 
gardent  com  me  reprouvees.  A  la 
mart  feulement  ce  n*eft  plus  cela : 
au  eontraire }  deft  afors  une  pdix  , 
un  cal  me ,  une  confiance  en  Dieu,  qui 
furpalfe  tout  ce  qu’on  en  f^auroit 
dire.  La  raifon  de  ce  diangement 
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c’eft  que, felon  l’oracle  du  Saint  Ef- 
pric ,  £  *  }  la  mort  des  juftes  eft  pre- 
iieufe  aux  yeux  du  Seigneur  y  c’eft-a* 
dire,  que  com  me  les  juftes  font  fon 
heritage,  Sc  qu’a  la  more  fe  Demon 
s’efForce  le  plus  de  les  Iui  enlever ,  c’eft 
a  la  more  aulEi  que  Dieu  prend  d*eux 
un  Coin  rout  particulier  Y  qu’il  ecart£ 
d’eux  fennemi  commun  de  notre  fa~ 
hit,  Sc  que  rien  ne  trouble  plus  l’hum- 
ble  eonhance  qu’ils  ont  en  fa  miferi- 
corde-  Heureuxetat  que  eelui-fa,  a 
mon  ame,  Mais  pour  mourir  eomme 
les  Julies ,  il  faut  vivrecomme  eux. 

Secondement.  Dans  une  intime  , 
union  avec  Dieu.  Accoutume  a  s  n— 
nir  a  Dieu  pendant  fa  vie  lejude 
s’arcache  encore  bien  plus  a  sy  tenir 
uni  a  fa  more.  Comme  Dieu  eft  tout 
fon  bien  ,  Y ame  vertueufe  s’y  attache 
tou Jours  plus  a  mefure  qu’elle  fe  voit 
fur  le  point  d’en  jouir.  La  vuc  du 
Crucifix,  fi  effrayante  alors  pour  les 
pecheurs,  eft  pour  elle  d’une  confo- 
lation  infinie.  C’eft  pour  cela  qu  a  !a 
mort  une  perfonne  de  pi6te  a  tou- 
jours  les  yeux  fixds  fur  lui  y  quelle 

[•*2  Ffalnfl.  ii  j. 
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le  prend  dans  fes  mains,  qu*elle  Id 
baife  des  mdliers  de  fois ,  8c  qu’elle 
veuc  coujours  1'avoir  ou  colie  fur  fes 
levres,  ou  applique  fur  fon  cceur. 
Faut-il  en  ecre  furpris?  C’eft  la  roue 
fon  trefor.  Avec  quel  emprefTemenc 
ne  demande-t-elle  pas  les  derniers 
Sacremens?  Avec  quelle  tendrefle  de 
devotion  ne  les  recoit-elle  pas  ?  Avec 
quelle  efFudon  de  coeur  ne  s’entretienc- 
elle  pas  avec  l’Epoux  de  fon  ame  / 
Quelque  violence  quefoit  la  devrequi 
Ja  devore  8c  qui  la  copfume,  il  ne 
lui  faut  qu’un  feul  mot  pour  la  faire 
reverdr  aelle.  Des  lors  on  s’apperqoit 
qu’elle  oublfe  tout  fon  mal  pour  ne 
s’occuper  que  de  Dieu  feul.  Mon 
arne,  un  etat  d  lieureux  n’eft-il  done 
pas  capable  d’exciter  ton  Emulation/ 
Ou  eft  le  jufte  mourant  qui  fe  plai- 
gne  davoir  trop fait ,  ou  trop  fouffert 
en  fa  vie,  pour  acheter  une  d  douce 
8c  d  fainte  more  f 

Troidemement.  Dans  un  ardent 
dedr  d’aller  voir  Dieu.  Combien  en 
voit-on  tons  les  jours  a  lamort,  qui  a 
force  de  dedrer  leur  delivrance;  font 
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[obliges  de  fe  contraindre  pour  ne  pas 
ralterer  leur  refignation  a  la  volonte 
Ide  Dieu  ?  Ce  Tone  quelquefois  des 
l^lancemens*  vers  lui  ft  vifs  &  fi  ar- 
Ijjdens,  qu’ils  one  routes  les  peines  du 
Imonde  a  les  contenirau  dedans  d’eux- 
1  memes.  Leur  joie  eft  fi  grande,  qu’on 
I  la  lie  jufques  fur  leurs  vifages.  Quelle 
I  douceur  dans  leurs  regards!  Quelle 
1  ierenite  !  Quel  calmelQuelepanouif- 
|  fe  mem-dans  toue  leur  mainrien  !  La 
|  voiia  enfin  cecte  ame  cherie  de  Dieu  r 
:  ceree  ame  bienheureufe,  la  voiia  au 
bouc  de  fa  carriere,  &;  dans  peu  de 
1  niomens  la  voiia  qui  va  entrer  pour 
[  une  eremite  dans  la  pofteffion  de  fon 
bien-aime.  Quelles  actions  de  graces 
ne  rend  pas  a  Dieu  cetre  Religieufe 
mourante  ,  de  ce  qifil  I’a  appellee  de 
bonne  heure  a  la  Religion  !  Quelles 
felicitations  ne  fe  faic-elle  pas  a  elle- 
meme  d’y  avoir  trouve  des  croix  qui 
la  rendenr  conforme  a  Jefus  -  Chrift 
crucifie  !  Trouve-t-elle  qu’il  lui  en  aic 
trop  cout6/  ou  plutot,  trouve-.t-elle 
rien  dans  toure  fa  vie,  qui  foie  plus 
confolant  pour  elle  a  lamort,que  les 
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occafions  oil  elie  a  eu  le  plus  a  fbuf- 
frir?  \ 

Ah,  Seigneur  1  s’ecrie-t-eMe  inte- 
rieurement  dans  les  tranfports  de  Ton 
amour  3  mon  ame  eft  bien  a  vous* 
vous  l’avez  bien  acquife.  Quels 
foins  n’avez-vous  pas  toujours  pris  de 
mon  falut  /  Ma-lgre  mes  inftdelic^s , 
vorre  amour  pour  moi  s*eft  toujours 
foutenu.  Me  void  au' moment  d’en 
after  recevoir  tout  le  prix,  Venez* 
6  mon  Dieu :  pourquoi  tardez-vous 
de  venir  l  Ou  contentez  le  defir  que 
j’en  ai ,  ou  au  moins  calmez-en  les> 
tranfports.  C’eft  deja  une  mort  pour 
rnoi  que  de  vivre  fans  vous.  Je  re¬ 
in  ets  mon  ame  dans  vos  mains. 

Reflexions, 

Combien  de  ces  fortes  d5exemple& 
n’ai-je  pas  vu  depuis  que  je  fuis  en 
Religion  £  A  diaque  fois  je  n’ai  pas 
manqu^  d’eftimer  grandement  heu- 
reufes  eelles  de  nos  Soeurs  que  j’ai  vu 
Biourir  avee  de  fi  grandes  marques* 
de  predeftination ,  6c  a  diaque  t ok> 
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|  auffi  je  n’ai  pas  manque  non  plusd’eiv 
;  vier  leur  forr.  J’ai  ineme  aucanc  de 
<  fois  forme  la  refutation  de  tenir  une 
conduice  fembiable  a  la  kur ,  pour 
tacher  de  faire  une  fembiable  more. 

;  Que  tout  cela  a-t-il  produit  jufqu’a 
pr^fenr  /  Si  dans  fetatou  jeme  trouve, 
on  venoic  m’annoncer  raa  derniere 
heuie ,  ai* je  lieu  de  prdfumer  que  je 
n’en  ferois  pas  troublee,  &.  que  ma 
:  con  dance  Terr)  porteroit  fur  toutes  mes 
craintes/  Cependant,  de  quelle  im¬ 
portance  n’eft-il  pas  pour  moi  d’y  af- 
pirer  par  une  conduice  fervence  / 
Q.U'  eft-ce  done  qui  me  troubleroit ,  ft 
j’avois  a  mourir  pr6fentement  /  C’eft 
a  cela  nommeraent  que  je  dois  ap- 
porter  un  prompt  remede. 

djfeSHons  &  Refolutions . 

Ckn  eft  fair,  6  mon  Dieu,  je  me 
rends  a  vos  aimables  pourfuires.  De 
ma  vie  je  ne  difpute  plus  fur  ce  que 
vous  exigez  de  moi.  Je  me  livre  a 
toutes  vos  faintesinfpirations.  Jemeurs 
encierementa  moi-meme ,  6c  a  routes 
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mes  paffions ,  pour  mourir  un  jour 
dans  le  Jeirt  de  la  paix  6c  de  vos  divi¬ 
nes  mifericordes. 

Mille  pardons  de  tous  les  partages 
6c  de  routes  les  referves  dont  j’ai  tou- 
jours  uf6  envers  vous.  Helas/  qu’y 
ai-je  gagne  jufqu’ici/  Je  n’dtois  pas 
contence  de  moi-meme ,  parce  que 
je  fentois  parfaitement  que  vous  n'e- 
tiez  pas  content  de  moi.  E(l-ce  vi- 
vre  heureufe  que  d’avoir  toujours  des 
fujets  evidens  de  craindre  une  mau- 
vaife  more  ?  C’eft  en  vous  &  pour  vous 
Teul  que  je  veux  vivre,  pour  pouvoir  & 
ma  mort  mourir  en  vous,  ne  defirer 
que  vous,  6c  etre dans  une fainte  im¬ 
patience  d’aller  jouir  de  vous. 


PREMIERE  MEDITATION 


rOUR  LE  QUATRIEME  JOUR. 

Du  higement  particulier. 

L’Ame  citee  au  Tribunal  de  Dieu  s 
i.  Point. 

Lame  jug6e  au  Tribunal  de  Dieu; 
i.  Point. 
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PREMIER  POINT. 

Dame  title  au  Tribunal  de  Dim. 

,QlJel  6tonnement  &  quelles  alarmes 
[pour  une  ame  qui  comparok  aa  Ju¬ 
dgement  parciculier  !  Je  dis  :  Quel 
etonnement  dans  1’affreufe  folicude 
ou  elle  fe  trouve  !  Je  dis:  Quelles 
alarmes  dans  la  cruelle  atcente  ou  elle 
eft  de  Ton  jugement! 

Premi6rement.  Quel  eft  (on  eton- 
Dement,  lorfqu’elle  fevoiccouta  coup 
ftellement  feule  ,  qu'elle  n’appercoie 
[plus  autour  d’elle  rien  de  tout 
ce  qu’elle  avoic  tonjours  vu  dans 
le  monde/  Son  premier  faiftftement , 
c’eft  de  ne  plus  retrouver  fon  corps. 
Ce  corps  qu’elle  avoit  cant  idolatre, 
fans  lequel  elle  n’avoit  jamais  pn 
comprendre  comment  elle  pourroit 
un  jour  exlfter :  ce  corps  n’eft  plus 
avec  elle.  Depouillee  de  ce  corps  de 
chair,  elle  fe  trouve  dans  un  degage- 
ment  &  dans  une  agilite  qui  la  jettenc 
dans  la  plus  extreme  furprife.  En  for- 
tant  de  ce  corps ,  elle  eft  fortie  auffi 
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de  ce  monde,  &  elie  ne  voit  plus 
perfonne  a  fes  cotes.  II  n’y  a  qu’un 
ieul  inftant  qu’elle  etoit  entouree  de 
gens  qui  s’emprefloient  de  foulager 
ion  mal  :  mais  au  moment  qu’elle  3 
ferme  les  yeux  a  la  lumidre  de  ce 
monde,  elle  en  eft  partie  feule  ;  &  il 
n*y  a  ni  parens  ni  amis  qui  l’ayent 
fuivie.  Elle  eft  encore  fur  les  Idvres 
de  fon  corps,  qu’elle  ne  f^aic  plus  oil 
elie  eft  *  elle  ne  f$ait  pas  merne  ou 
die  va.  En  entrant  dans  Ion  £rernit6, 
elle  ne  connoit  ,  elie  ne  diftingue 
encore  aucun  objet.  Tout  lui  eft  ft  I 
nouveau, ft  inconnu,  qu’elle  ne  revient 
point  de  Ion  6tonnement.  Elle  ne  voit 


ni  Dieu  ,  ni  fon  faint  Ange.  Elle  ne 
voit  que  foi-meme,  &  avec  foi  que 
les  oeuvres  bonnes  &  mauvaifes  qu’elle 
a  faites  tout  le  temps  qu’elle  a  refte 
fur  la  terre. 

Situation  ft  furprenante  dans  ce 
paftlige  du  temps  al’eternite,  queje 
ne  f^ais  ft  dans  un  premier  moment 
I’ame,  etonnee  d  une  ft  grande  nou-* 
veaute,  ne  fe  demande  point  a  elie- 
meme :  Eft-ce  bien  moi  /  Ottfuis  je/ 
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l>Teft-ce  point  ici  un  reve  un  fonge, 
in  delire  de  ma  maladie  f  Suis-je 
barmi  les  mores  ou'parmi  les  vivans  / 
|e  ne  vois ,  je  n’entends  perfonne, 
e  n’apper^ois  aucun  objet.  Je  ne 
ne  comprends  pas  moi-meme  dans  Ie 
:iouvel  £tat  &  dans  1’afFreufe  folicude 
hi  ie  me  trouvQ.  C’eft  alors ,  6  mon 
[jDieu  ;  qu’une  ame  Tent  &  eprouvq 
a  folie  qu’il  y  a  de  s’etre  attachee  d 
:out  ce  qu’elle  vient  de  quitter.  Mais , 
p  (on  incertitude  eft  bientot  eclaircie 
far  ce  qui  vient  de  lui  arriver  ,  fes 
craintes  n’en  font  que  plus  terribles 
far  ce  qu’elle  va  devenir. 

Secondement,  Quellesalarmes  dans 
IjPattente  de  fon  jugement  ?  La  il  n’y 
|!a  plus  ni  doutes  qui  puiftent  affoiblir 
la  croyancedfane  erernit6  ,  ni  paflions 
gli  amufemens  qui  puiflent  en  ^carter 
le  fouvenir  ,  ni  temps  ni  grace  qui 
puiftent  en  alTurer  le  fucces.  Du  cote 
que  farbre  tombe ,  il  y  demeuye.  [  *  ] 
je  n’aurai  pas  plutot  expir£,  que  me 
trouvant  comme  inveftie  &  pen6tr£e 
de  I’immenfite  de  Dieu,quelque  part 

1  K  [*]  Ecclef.  iip 
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que  je  meure,  je  me  porterai  natu- 
rellement  vers  lui  comme  vers  nu 
derniere  fin ;  mats  en  meme  temps  je 
me  fentirai  faifie  par  une  toute- 
puiffance  qui  arretera  tous  mes  el'an- 
cemens  vers  lui.  Livree  a  Dicu  &  a 
moi-meme,  feule  avec  lui  feul ,  fans 
pouvoir  lui  echapper  ,  quels  feronc 
alors  mes  fendmens  ?  Aurai-je  eu  le 
bonheur  de  bien  vivre  felon  1’efpric 
de  ma  vocation ,  &;  d’edifier  conftam- 
ment  toute  une  Communaute/  Ma 
regularity  meme  foutiendra  alors  ma 
confiance.  Mais  n’aurai-je  qu’une  vie 
tiede  &  languifiTante  ,  qu’une  vie  cri- 
minelle  a  prefenter  a  Dieu/  Com¬ 
ment  me  cirer  d’une  difcuflion  ou 
tout  va  etre  pef&  au  poids  du  Sanc- 
tuaire/  Pent -etre  alors  toute  une 
jMaifon  fera  en  prieres  pour  moi 
autour  de  mon  lit:  mais  que,  peuvent 
pour  la  d£cifion  de  mon  fort  toutes 
les  prieres  adreflees  a  la  mifericorde 
deDieUj  dans  un  temps  ou  il  n’ecoute 
plus  que  fa  juflice  i  De  reculer  ,  c’elfc 
:ce  qui  ne  fera  pas  en  mon  pouvoir. 
P’avancer  aufii  }  c’eft  ce  qui  fait 
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tome  ma  peine.  Ah  !  fi  je  pouvois 
feuiement  pour  quelques  jours  renrrer 
dans  mon  corps ,  quelle  vie  difference 
ne  menerois  -  je  pas  ?  Combien  me 
inettrois-je  au  deflus  de  tout  ce  que 
la  mortification  des  fens  a  de  plus 
dur  a  la  nature  !  Regrets  inutiles  :  il 
falloit  bien  vivre  9  quand  il  £coit 
temps. 

Ce  que  je  ne  f^aurois  au  moins 
m’inculquer  trop  avant  dans  1’efprit^ 
c’eft  qu’z/  ejl  horrible  de  tomber  entre 
les  mains  d'un  Dieu  vivant.  [  *  ] 
Tout  ce  que  des  revelations  particu- 
lieres  en  ont  quelquefois  appris  aux 
hcmmes,  aboutit  a  bien  afiurer  qu’il 
n’eft  rien,  en  genre  de  terreur,  qui 
foit  comparable  a  la  frayeur  d’une 
ame  qui  entre  dans  1’autre  monde. 
Cette  entree  dans  r£ternit£  a  pour 
elle  des  effrois  qu’on  ne  f^auroit 
exprimer.  La  cboie  eft  meme  route 
naturelle.  Se  voir  arrive  au  moment 
qui  va  decider  du  Paradis  ou  de 
1’Enfer  j  fonger  qu’on  y  eft  a  un  Tri¬ 
bunal  oil  il  ne  s’accorde  aucune  grace  j 

[*  ]  Bebr.  io.  7 
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fe  fentir  charg£  des  peches  dont  on 
ne  f^ait  fi  on  a  m6rir6  &;  obtenu  le 
pardon  :  qui  pourroit  jamais  com- 
prendre  en  quelles  horreurs  une  ame 
fe  trouve  aiors  plongee/ 

Reflexions. 

-Quelle  confolation  aiors  pour  une 
ame  qui  a  bien  v6cu  !  Croix  ,  humi¬ 
liations,  mortifications,  rout  eft  paft£j 
&  il  ne  lui  en  refte  que  le  doux  erpoir 
de  la  recompenfe.  Quelles  frayeurs  . 
au  concraire  dans  une  ame  religieufe 
qui  s’eft  recherchee  en  toutes  chofes  ! 
H6Iasl  quelle  folie  de  fe  faire  une 
conscience  erronee  pour  6virer  les 
remors  de  fa  mauvaife  conduite  ! 
Eft-ce  done  que  le  voile  qui  me  cache 
aujourd’hui  mes  peches,  ne  fera  pas 
brif6  un  joqr  ,  &  qu’alors  Dieu  en 
jugera  comme  moi  l  A  quoi  penfe-je, 
fi  je  ne  penfe  pas  a  fl6chir  le  fouverain 
Juge ,  tandis  que  j’en  ai  les  moyens  / 
Veux-je  artendre  au  moment  que  je 
n’en  aurai  plus  le  remps  ?  Que  me 
ferviront  cous  ces  meuagemens  de  la 

dclicacdle 
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delicarefte  dont  j’ufe  aujourd’hui  pour 
concenter  mon  amour  propre/  N’eft- 
cc  pas  ce  qui  fera  mon  tourment  au 
jugement  particulier  ? 

A jfe  tiffins  &  Refolutiom. 

Ah  j,  Seigneur  !  fi  vous  trouvez  des 
taches  dans  les  Anges  memes  [  *  ]  _, 
comment  pourrai-je  paroitre  devanc 
vous ,,  moi  qui  ferois  fi  fiachde  de  pa¬ 
roitre  aux  yeux  des  autres  ce  que  je 
fuis  r  Des  miiliers  de  fois,  il  eft  vrai } 
je  vous  ai  demands  du  temps  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  de  ma 
confcience  ,  &  autant  de  fiois  j’ai 
manque  d’en  bien  fonder  tous  les 
replis.  Cependant  le  temps  s’ecoule, 
&  l’eternite  approche.  Ah  ?  Seigneur  ! 
s*il  Ie  faut  5  pour  me  retirer  du  funefte 
aftoupiftement  oil  je  vis ,  faites  briber 
vos  dclairs  a  mes  yeux.  Faites  gran¬ 
der  votre  tonnerre  fur  ma  tete.  Je 
vais  me  rendre  a  moi-meme  le  meme 
compte  que  vous  exigerez  un  jour  de 
mon 

t*  ]  Job.  4. 
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SECOND  POINT. 

L’ame  jugee  an  Tribunal  de  Dieu . 

J)Eux  cbofes  formeront  notre  juge- 
ment  au  Tribunal  de  Dieu:  I’examen 
de  route  notre  vie  ,  &  la  fentence  du 

>ge-  , 

Premierement.  L  exarnen  de  toute 
notre  vie.  En  un  clin  d’csil  [a]  nous 
verrons  tout  ce  que  nous  aurons  ja¬ 
mais  fait,  die  &  penfe_,  fans  quily 
manque  un  feuL point  [£]  &  la  dif- 

cuffion  en  fera  d’autant  plutot  faite, 
que  la  feule  infpe&ion  de  toute  notre 
conduite  portera  avec  elle  une  con¬ 
viction  qui  fera  fans  replique. 

Grand  Dieu!  quel  afFrcux  tableau 
pour  moi  que  celui-ci  /  Quoi !  j’aurai 
alors  devant  mes  yeux  tout  ce  que 
j’aurai  jamais  fait  >  &  j’aurai  a  re- 
popdre  de  tout  le  mal  que  j’aurai 
jamais  cotnmis  !  Oui:  Dieu  reunira 
dans  un  feul  point  de  vue,  ilexpofera 
a  mes  regards  ^  6c  il  me  demandera 

[rt]  r.  Cor.  io. 

[b  ]  Matth.  j. 
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on  compte  tres-  fevere  de  tout  le  mal 
que  j’aurai  fait  par  penfee  ,  par  parole 
8c  par  action  3  de  tout  le  mal  que 
j’aurai  fait  faire  par  mes  confeils  011 
par  mes  decidons,  de  tout  le  mal  que 
j’aurai  laiile  faire,  pouvant  5c  devant 
1’empecher  3  de  ma  lachete  ,  de  ma' 
tolerance,  de  ma  criminelle  complai- 
fance  a  le  laider  commettre.  II  me 
remettra  devant  les  yeux  tout  le  bien 
que  ^’aurois  du  faire,  5c  que  j’aurai 
omis  3  tout  le  bien  que  j’aurois  pu 
faire,  5c  que  j’aurai  n6glige  de  metcre 
en  pratique  3  tout  le  bien  m£me  que 
j’aurai  fait,  mais  que  j’aurai  mal  fait, 
le  faifant  par  coutume  ,  par  maniere 
d’ acquit,  a  con  ere  coeur ,  avec  tiedeur, 
avec  negligence ,  5c  Ians  y  apporter 
ks  difpolitions  convenables.  Jetendtai 
compte  dune  parole  oifeufe.  [*] 

Bien  plus  3  j’en  rendrai  compte 
avec  une  rigueur  5c  une  feverite  eron- 
nante*  Ici  ce  ne  fera  plus  un  Dieu. 
mifericordieux  ,  mais  un  Dieu  Juge  , 
8c  Juge  implacable  ,  qui  me  deman- 
dera  compte  de  toute  mon  adminiflra - 

f  *  ]  Match.,  11, 

1,  ,  Hij 
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tion  jV] .  Pen  de  momens  au paravane 
j’aorois  pu  rrouver  en  lui  une  mileri- 
corde  ,  qui  aa  temps  de  ma  mort 
m’auroit  arrachee  des  mains  de  fa 
juftice.  Mais  a  Ton  jugement  il  n’e- 
^coute  plus  fa  propre  bontd.  Alors  Ie 
temps  des  graces  eft  pafle  3  &c  malheur 
a  moi^  ft  je  n’ai  pas  ft^u  en  profiter: 
car  a  fon  jugement  les  recherches 
font  ft  exa&es ,  ft  rigoureufes  Sc  ft 
feveres ,  que  le.  faint  homme  Job  n’y 
pouvoit  jamais  penfer,  fans  s’ecrier  que 
ce  Dieu  de  bonte  etoit  devenu  pour 
lui  u/z  Dieu  cruel  [6] . 

O  mon  ame*faujourd’hui  tu  compres 
pour  rien  mille  peches  peut-etre  que 
tu  ne  connois  pas.  parce  que  tu  n’as 
jamais  voulu  les  approfondir.  Tu  ne 
tiens  aucun  compte  de  ces  injuftes 
preferences  que  dans  ton  efprit  tu  te 
donnes  fur  autrui ,  de  ces  antipathies 
fecrettes  que  tu  nourris  dans  ton  coeur 
contre  les  autres,  des  paroles  snorti- 
fiantes  que  tu  leur  dis  ftfouvent,  de 
Pair  d’indifterenee,  ou  meme  de  me- 
pris,  que  tu  leur  temoignes  en  toutes 

f>]  t,uc,  16.  [£J  Job,  30, 
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occafions.  Tu  ne  fais  aucun  cas  de 
J’infradion  de  tes  Regies,  de'ta  non¬ 
chalance  a  remplir  les  devoirs  de  ton 
emploi  ,  du  peu  de  foin  que  tu  ap- 
portes  a  profiter  de  tant  de  Confeffions 
de  Communions  que  tu  fais.  Au 
jugement  particulier  quel  change- 
ment  dans  tes  idees ,  lorfque  tu  verras 
dans  le  courroux  de  ton  Juge  rout  le 
tort  que  tu  t’es  faiten  cela.  Seigneur, 
faites  que  je  n’attende  pas  a  y  rems- 
dier  lorfqu’il  n’y  aura  plus  aucun 
remede  a  y  apporter. 

Secondement.  La  fentence  du  Juge. 
Penfons  ferieufement  que  ce  fera  ici 
la  derniere  definition  de  notre  fort. 
Aurai-je  eu  le  bonheur  de  mourir 
dans  l’amitie  du  Seigneur  ?  J’aurai  la 
confolation  d’entendre  ces  douces 
paroles :  Amefidelle,  entrez  dans  la 
joie  de  voire  Dieu.  [a]  Mais  aufii 
aurai-je  le  malheur  de  voir  qu 'apres 
avoir *  ete  mife  dans  la  balance ,  mss 
iniquites  1’ont' emporte  [b\l  J’aurai  la 
deflation  de  m’entendre  dire  .:  Re~ 

[a  j  Matth. 

[ b ]  Dan.  y, 
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tirez-vous  de  moi ,  mail  Jit  e ,  SC  allez 
briiler  dans  un  fen  etemel .  [  *  ]  La 
plus  de  repentir  &  de  regrets  qui 
ioient  Routes,  plus  d’excufe  qui  foie 
re^tie,  plus  d’interceffion  qui  foit  ad- 
niile^  plus  de  pardon  qui  foit  accorde. 
Le  moment  de  l’arretfera  le  moment 
de  foil  execution  $  Sc  le  Jugemenc 
particulier  eft  quelque  chofe  de  ft 
rapide  ,  q-u'il  eft  vrai  de  dire  de  route 
perfonne  qui  meurt  dans  le  pechey 

‘til  «lue  be  fon  lit  meme  elle  efl  precipitee 
'dans  1’Enfer. 


Quel  fubit  Sc  afFreux  changement 
pour  une  perfonne  qui  avoir  toujours, 
recherche  fes  aifes.  Sc  fecoue  tout  ce 
que  la  Regie  pouvoit  avoir  d’onereux 
a  l’amour  propre  l  Dans  le  temps 
qu’on  fcait  a  peine  fi  cette  perfonne 
efl  bien  expire  ;  dans  le  temps  qu’on 
fe  confole  de  ce  qu’au  moins  elle  a 
re^u  tous  fes  Sacremens  $  dans  le 
temps  qu’on  fe  raffure  fur  les  fenti- 
roens  qu’elle  a  paru  avoir  a  fa  mortj 
dans  le  temps  qu’on  fe  difpofe  a  faire 
de  ferventes  prieres  pour  le  repos 

[*]  Match.  2f. 
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de  Ton  ame  ,  deja  Ion  ame  eft  dans  un 
etang  de  feu,  en  proie  aux  Demons, 
a  la  rage ,  au  defefpoir  le  plus  cruel  3 
&;  cela  pour  tine  ecernite. 

Reflexioms. 

Ou  en  ferois-je ,  ft  Dieu  m’appelloit 
aduellement  a  Ion  redoutable  Tribu¬ 
nal  ?  Serois-je  en  etat  d*y  recevoir  un 
jugement  favorable/D’un  cot6,  je  vois 
bien  des  peches  que  j’ai  commis  en 
ma  vie:  mais  de  l’autre,ou  eft  la  pe¬ 
nitence  que  j’en  ai  du  faire  /  Ai-je  eu 
foin  de’les  effacer  par  mes  gemifte- 
mens  &  par  mes  larmes  /  Ai-je  pr is  les 
peines  de  mon  etat  en  efpric  de  fatif- 
radtion  &  de  reparation  que  j’en  de- 
vois  a  Dieu  /  Ai-je  au  moinsaccepte 
avec  foumiftion  les  diverfes  epreuves 
par  lefquelles  il  m’avoit  fait  pallet* 
pour  me  pnrifier  &  me  laverde  mes 
iniquicds/  A  quoi  penfe-je  done,  ft 
je  ne  penfe  pas  fdrieufement  a  nettoyer 
mon  ame  de  tant  de  taches  qu’elle  a 
contradees  f 
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^.  ffeciio/is  &  Refolutio/is.. 

,  ^  5  Seigneur !  [*]  rientrez  pas  en, 
jugement  avecmoi,  puifque  je  m’avoue 
coupable:  Mais  puifque  par  votre 
iaince  grace  je  fuis  en  etat  de  porter 
moi-meme  mon  jugemenc  9.  je  vais 
pi  Avenir  le  votre  par  le  mien.  Oui  9 
mon  Dieu  5  j’y  fuis  touce  determinee, 
je  me  jugerai,  je  me  cqndamnerai , 
je  me  punirai  moi-meme  j  afin  que 
me  trouvant  d6ja  route  jugee  ,  touce 
condamnee  3  toute  punie  a  votre  juge- 
Jiient,  vous  ne  trouviez  rien-a  con- 
damner  &  a  punir  en  moi. 

Je  i^ais  9  o  mon  Dieu que  loin  de 
vouloir  me  perdre ,  vous  voudriez 
me  fairemonter  aux  premieres  places 
de  votre  Royaume.  Quelque  indscroe 
que  j  en  /ois  par  moi-meme,  /at 
I  honneur  d*etre  votre  epoufe.  Par¬ 
don  o  mon  Dieu  ,  de  toutes  mes 
infideiites  padres.  Aidez-moi  a.  ies 
reparer ,  &  a  meriter  de  vous  un  ju¬ 
gement  de  benediction  j  afin  que  je 
[  *  ]  Pfalm.  142* 
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;ne  comparoifte  alors  devant  vous  , 
que  pour  jouir  de  vous  dans  la  bien-* 
iheureufe  eternitA 


SECONDE  MEDITATION 


DU  qUATRlEME  JOUR, 

Du  jugement  general. 

ET  jugement  general ,  Dieu  ren- 
dra  juftice  a  tous :  1.  Point. 

Au  jugement  general,  tous  rendront 
juftice  a  Dieu  :  1.  Point. 

PREMIER  POINT. 

Dieu  fe  rendra  juftice  a  lui-meme  : 
il  la  rendra  a  (es  61us :  il  la  rendra  aux 
jAprouv^s. 

I.  J^erite\  Dieu  fe  rendra  juftice 
a  lui  -  mcme.  On  vit  bien  fouvent  , 
com  me  s’il  n’y  avoir  en  Dieu  ni  puif- 
fance  a  refpe&er ,  ni  lumieres  a  recon¬ 
noitre,  ni  juftice  a  redouter.  Mais  au 
jugement  general,  Dieu  donnera  bien 
d’autres  idees  de  lui-meme. 

Quelles  hautes  idees  en  effet  n’y 
donnera-t-il  pas  d’abord  de  fa  toute- 

H  v 
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puitfance/  Figurons-nous  done  que 
nous  fommes  deja  parvenus  a  ce  grand 
jour  du  Seigneur ,  [a]qui  fera  le  der¬ 
nier  de  tous  3  que  rous  les  aftres  s’e- 
clipfentj  que  rous  les  Siemens  fecon- 
fondentj  que  la  mer  fe  deffechevque 
le  feu  prend  a  rous  les  coinsde  la  terre  3 
quetous  les  ouvrages  des  ho  names  fe 
confumenrdans  un  embrafement  uni- 
verfel  y  &  que  le  monde  entier  retom- 
be  dans  fon  premier  cahos.  Figurons- 
nous  que  deja  nous  entendons  la  from- 
pette  fatale  [b]  qui  appelle  rous  les 
hommes  au  jugement  3  que  rous  les 
rnorts  relfufcirent ;  que  les  Saints  def- 
cendent  du  Ciel  ;  que  les  reprouves 
fortent  de  1‘Enfer  pourreprendre  tears* 
corps  3  que  tous  syajfemblent  dans  la 
vallee  de  Jofapkat ;  [  c3  que*  feparant 
les  bonsd’avec  lesmechans5  les  faints 
Anges  placent  les  uns  a  la  droite,  & 
les  aurres  a  la  gauche  3  qu’apres  cette 
ieparation  tons  les  Saints  font  enleves 
dans  les  airs  au  dejfus  des  nues  pour 
aller  au  devant  de  Jefus-Chrijl  3  [  d] 

[a]  Aft.  2.  [  b  ]  1.  Cor.  if. 

[  0]  Jcel.  3.  [ </]  x.  Theflal.  4. 
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que  Ies  cieux  s’ouvrent  fur  nos  tetes  * 
que,  porte  fur  une  nuee  eclatante 
de  gloire,  le  fouverain  Juge  precede 
de  l’6tendard  de  fa  Croix,  entoure 
de  cous  les  faints  Anges ,  arme  de 
tous  les  foudres  de  fa  colere^  vient 
a  nous  pour  nous  juger  publiquement 
dans  route  la  rigueur  de  fa  juftice. 
Quelle  impreffion  de  terreur  5c  de 
refpect  ne  fera  pas  en  nous  un  fi  grand 
appareil  de  puilfance  8c  de  majelie  ? 

Mals  quel  fentiment  de  furprife  5c 
de  frayeur  ne  s’elevera-t-il  pas  en 
nous,  lorfqu’au  meme  temps  routes 
les  confciences  de  tous  les  hommes 
paroitront  a  nos  yeux  comme  autant 
de  miroirs,  ou  routes  leurs  actions 
feront  gravees  avec  des  traits  ineffa- 
qables  ?  Alors  ,  par  un  miracle  uniyer- 
lel,  tous  liront  en  nous  tout  ce  que 
nous  aurons  jamais  dit  ou  penfc,  fait 
ou  dedre  contre  la  lol  de  Dieu.  H6- 
las!  11  aujourd’hui  nous  avons  tantde 
foinde  cacher  aux  autres  le  fonds  de 
toutes  nos  miferes :  li  malgre  le  fecret 
de  la  confedion  y  nous  avons  rant  de 
peine  a  les  d^couvnr  a  un  feulbem- 
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.merfi  le  fouvenir  de  certaines  actions, 
humiliantes  fuffit  quelquefois  pour 
nous  faire  rougir  en  nous-memes , 
quelle  fera  la  honte  8c  la  confufion, 
de  tanc  de  rdprouves  qui  fe  feront~ 
rendus  conpables  de  tout  ce  que  Ten- 
vie  8c  la  jaloufie^  de  tout  ce  que  la 
trahifon  6c  la  perfidie,  de  toutce  que 
la  duplicite  8c  Tbypocrifie ,  de  tout  ce 
que  les  plus  honteufes  paffions  one  de 
plus  humiliant?  Confufion  etonnante  l 
on  croyoit  tout  enfeveli  dans  les  td- 
nebres  de  Foubli ,  8c  tout  fetrouvera  I 
reveld.  Confufion  accablante!  on  en  > 
feroit  more  de  douleurjs’il  en  avoic  rien 
tranfpird  pendant  la  vie$  8c  tout  l’u- 
nivers  en  fera  inftruit.  Faut-il  s’dton- 
ner  apres  cela  j  que  dans  i’Evangile  les 
reprouves  demandent  aux  montagnes 
de  tomber  fur  eux ,  [  *  ]pour  enfeve- 
lir  leur  honte  fous  leurs  ddbris?  La  on 
verra  que  jamais  rien  n’a  dte  cache 
a  Dieu. 

Laanfli  on  verra  avec  quelle  dquite 
Dieu  aura  ju'gd  tous  les  homines  an 
moment  de  leur  more,  A  la  vdrice  3 

[*]  I.uc  ly 
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chaquereprouve  aura  reconnu  au  jud¬ 
gement  particulier,  que  fa  reprobadon 
aura  6te  bien  m6ritee.  Mais  tour  s*y 
paffe  dans  un  fi  profond  fecret  entre 
Dieu  &  Tame  ,  que  les  aut-res  ne  a- 
vent  encore  rien  des  fujecs  de  fa  perte, 
J\_u  jugement  general  on  verra  com- 
bien  Dieu  aura  ete  equitable  envers 
tous :  &  c’eft  pour  ce!a  en  grande  par- 
tie  ,  que  Dieu  devcit  a  fa  propre  gloire 
de  donner  a  tous  une  connoilTance  pu- 
bliquede  lajuftice  de  fes  arrets.  Mon 
ame  ,  fongeons  feulement  que.  nous 
avons  fur  nos  tetes  un  Dieu  qui  pent 
tout,  un  Dieu  qui  voit tout ,  un  Dieu 

qui  jugera  tout.  , 

11.  Ferite*.  Dieu  rendra  juffctce  a 
fes  elus.  On  fqait  aftez  combien  le 
monde  eft  injufte  envers  les  gens  de 
bien.  11  fuffit  fouvent  que  la  conduits 
des  perfonnes  vertueufes  foie  unecen- 
fure  tacite  de  la  vie  ddregiee  des  pd- 
cheurs  pour  les  expofer  a  leurs  perfe- 
cutions.  Heureufement  une  perionne 
Pveligieufe  ne  fe  trouve  gueres  livree 
a  cette  forte  d’epreuves.  Les  feculiers 
eux-m  ernes  feroient  £trangement 
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fcandalifes  de  ne  lui  pas  voir  mener 
une  vie  regulide.  Mais  dansles  Com- 
munautes  memes  on  ne  rend  pas  tou- 
jours  juftice  a  Ja  vertuj  parce  qu’une 
ReHgieufeaura  peut-etre  moins  d  edu¬ 
cation  que  Ies  autres,ou  qu’elle  aura  des 
defautsnaturels  qui  lui  font  commettre 
bien  des  fautes :  on  s'arrete  quelquefois 
a  ce  qu  elle  a  de  defedueux  j  6c  parce 
qu’on  ignore  com  bien  die  eft  la  pre¬ 
miere  a  en  fouffrir,  combien  elle  en 
gemitdevant  Dieu  ,  combien  elle  fait 
d  efforts ,  6c  combien  il  lui  en  coiite 
pour  fe  vaincre ,  on  la  blame,  on  la 
condamne  ,  on  lam6prife.  11  peutfort 
bien  fe  faire  cependant  qu’aux  yeux 
de  Dieu  elle  foie  plus  meritante  que 
ies  autres.  Quelquefois  auffi  e’eft  de 
leur  part  une  antipathie  natureUe* 
ime  pure  prevention,  un  tra vers  qui 
ne  laifle  pas  d’etre  injufte,  6c  meme 
tres-aftligeant  pour  la  perfonne  que 
cela  concerne.  A  fon  jugement  Dieu 
d^voilera  fes  vertus,  6c  par-la  il  nous 
apprendra  ce  que  nous  devions  penfer 
d’elle.  [*  ]  C’eft  meme  une  juftice  que 

[*]  Apoc.  6, 
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Ies  Saints  atcendenc  de  Dieu  ,  &  cju^ 
Dieu  leur  a  promife }  corn  me  une  re¬ 
paration  qui  leur  eft  due. 

in.  Ferite’.  Dieu  rendra  juftice 
aux  reprouves.  Tout  fera  puni  (  a  ) 
Ians  digit  nation  der  ang .  Da  ns  le  m  on  d  e 
il  femble  que  les  fupplices  ne  foierc 
que  pour  les  pauvres.  Soit  qu’on  y  arc 
des  egards  pour  les  perfonnes  en  place 
&  pour  les  riches  ,les  uns  &  les  autres. 
£chappent  communemenc  a  la  juftice 
des  hommes.  Au  jugement  de  Dieu 
au  contraire,  ce  feront  [b).  les  plus 
ri^oureufement  punis  ,  pour  svo r 
abufe  de  i’autorit^  ou  des  richeffes 
que  Dieu  leur  avoir  confiees.  Tout 
fera  puni  [c)  fans  mifericorde.  Quel 
aftreux  changement  !  Aujourd  hui 
Dieu  eft  tout  plein  de  bonte  pour  les 
pecheurs.  jefus  Chrift  pendant  fa  vie 
mortelle  (d)  remplijfoit  de  bien fairs 
tous  les  lieux  de  fon  paflage.  A  fon 
jugement  il  fera  fans  aucune  forte  de 
companion.  11  ne  fera  fenfible  ni  a  la 
rigueur ni  a  la  multiplicity  >  ni  a  la 

(<z)  Rom.  2.  CD  Sap. 

[c]  Jac.  a.  H)  Aa#  l9> 
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duree  des  fupplices  auxquels  les  re- 
prouves  fe  rrouveront  condamne's.  ! 
Une  perfonne  aura  d’abord  bien  veeu 
pendant  un  nombre  d’annees  :  elle 
aura  peut-etre  pafie  fa  vie  dans  un 
Cioitte  ou  dans  un  Monafterej  mais 
fi  avec  cela  elle  a  mal  fini ,  fon  fort 
fera  d’aller  en  Enfer  foufFrir  des  tour- 
mens  fans  fin. 

a 

I 

Reflexions . 

A  ce  grand  jour  que  me  fervira 
Eignorance  ou  Ion  eft  aujourd’hui  de 
mes  peches  fecrets  f  Alors  au  contraire 
que  m’importeront  les  faux  jugemens 
q u’o n  aura  fairs demoi  fDes  que  Dieu 
fcaic  tout,  des  que  Dieu  devoilera 
tout_,  des  que  Ini  feul  jugera  tout, 
n  eft-ce  pas  lui  feul  que  je  dois  envi- 
fager  en  tour  / 

Aff ? Elions  &  Refolutions. 

Ah  ,  Seigneur !  pour  ne  pas  crain~ 
dre  alors  votre  prefence,  je  veux  la 
rechercher.  Pour  ne  pas  craindre  alors 
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la  vue  de  votre  Croix  adorable je 
.  veux  ia  porter.  Pour  ns  pas  craindre 
)  Ja  maniieftation  de  mes  p6ches,  je 
:  veux  les  effacer.  Pour  ne  pas  craindre 
i  vos  cerrtbles  jugemens,  je  veux  les  pre~ 

'  venir  &  me  les  rendre  favorables. 

!  Courage,  6  mon  ame  :  fervons-nous 
de  la  terreur  de  ces  memes  jugemens 
de  Dieu  y  com  me  d’un  frein  pour  nous 
.  contenir  dans  nos  paffions^  pour  nous 
animer  a  combattre  dans  nos  tenta- 
tions.,  pour  ne  jamais  offenfer  Dieu 
dansaucune  de  nos  actions.  Seigneur, 
ravez  tous  mes  p^ches  du  Iivre  de 
mort.  J’efpere,  avec  le  fecours  de  vo¬ 
rre  grace  9  me  trouver  ecrite  dans  le 
Iivre  de  vie.  # 

SECOND  POINT. 

An  jugernent  general  tous  rendrorit  juf~ 
tice  a  Dieu. 

Tom  Furtive rs  ?  [  *  ]  die  le  Sage ,  cle¬ 
ver  a  an  jugernent  pour  la  caufe  de 
Dieu  centre  les  reprouves*  Je  dis,  tout 
ce  qu’il  y  a  dans  l’ordre  de  la  nature  ? 

f*]Sap.  J. 
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rout  ce  qu’il  y  a  dans  Pordre  de  la 
grace j,  tout  ce  qu’il  y  a  dans  Pordre 
de  la  gloire. 

L  V erite \  Tout  ce  qu’il  y  a  dans 
Pordre  de  la  nature.  Oui  dit  un  Pro- 
phete^  (*)  les  mur allies  mimes i  (i 
alors  le  feu  ne  les  avoit  pas  dejacon- 
iumeesj  auroient  demande  juflice  ct 
Dieu  de  tout  le  mal  quiaura  ete  com-  j 
mis  dans  leur  enceinte.  Je  conqois 
en  effet }  que  les  Fonts  Baptifmaux 
oil  nous  avons  dte  regdneres,  qne  la 
lainte  Table  ou  nous  avons  fi  fouvent 
^re  admisj  que  le  Sandfcuaire  au  pied 
duquel  on  a  prononce  la  formule  de 
ies  vceux ,  que  Penceinte  du  Mona f- 
tere  ou  1’on  aura  vecu#;  que  le  foleil 
qui  nous  aura  eclairds  dans  le  temps 
de  nos  dereglemens,  &  que  les  te- 
nebres  memes  qui  les  auront  favori- 
fds  j  je  con^ois ,  dis-je ,  que  toutes  ccs 
creatures  infenfibles  &  inanimees au¬ 
roient  eu  alors  une  voix  muette  pour 
nous  reprocher  l’abus  que  nous  en 
avons  fait,  fides  lors  elles  ne  s’etoient 
pas  trouvd  com  me  aneanties  par  les 
dammes. 

(*J  Habac, 
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Mais  a  leur  defaut,  combien  d’autres 
creatures,  encore  bien  plus  parlantes  , 
crieront  vengeance  a  Dieu  contre  les 
rdprouves  /  Tels  font  ces  pauvres 
peres  &  meres  qui  les  premiers  nous 
avoient  enfeigne  les  elemens  -  de  la 
vertu  ces  charitables  Pafleurs  de 
nos  ames,  ces  Diredeurs,  ces  Con- 
felleurs ,  ces  Superieurs  &  Superieures 
qui  nous  avoient  conlacre  tous  leurs 
foins  ,  &:  dont  nous  avons  neglige 
meprife,  rejette  tous  les  avis.  Telles 
font  ces  perfcnnes  vertueu fes  qui  n’onc 
jamais  re^u  de  nous  que  des  marques 
de  d£dain  ces  perfonnes  amies  qui 
nous  ont  11  inutilement  afliftes  de 
leurs  fages  confeils  ,  ces  perfonnes 
exemplaires  dont  nous  avons  peut- 
etre  tourne  en  ddrifion  jufqu’aux 
bons  exemples  qu’elles  nous  avoient 
donn6s.  Tels  font  nos  faints  Anges* 
nos  faints  Patrons,  nos  plus  grands 
protedeurs  dans  le  Ciel ,  qui ,  indignes 
de  voir  rant  de  prieres  qu’ils  ont 
faites  pour  nous,  rendues  toujours 
inutiles  par  notre  obilination  dans  le 
mal,  en  demanderont  a  Dieu  une 
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vengeance  eclatante.  Bien  plus,  les 
reprouves  eux-memes  n’attribueront 
leur  perte  qu’a  eux  feuls.  IIs  ecume- 
ront  de  rage  &  de  defefpoir  concre 
la  propre  vie  qu’ils  auronc  menee.  IIs 
n’en  accuferontqueleur  aveuglemenc  9 
&c  ils  avoueront  publiquemenr  [  *  ] 
leur  erreur .  Eft-il  poffible  que  je  me- 
dite  fi  fouvent  fur  des  verit6s  li  ter- 
ribles ,  fans  en  erre  encore  venue  a 
ce  point  d’amendement  qu’elies  de- 
vroient  produire  en  moi  / 

II.  Veri  te,  Tout  ce  qu'il  y  a 
dans  1’ordre  de  la  grace.  Indepen- 
damment  des  fecours  de  falutquifonc 
communs  a  tous ,  combien  de  graces 
particulieres  n5ai-je  pas  recues  de 
Dieu  ?  Tantot  e’etoit  de  vives  illuf- 
trations  dans  mon  efprit,  tantot 
de  faints  mouvemens  dans  mon  occur. 
Quelquefois  e’etoient  les  plus  douces 
invitations  a  la  vertu  ,  &  quelques 
autres  fois  e’etoient  les  plus  cuifans 
retours  fur  mes  pech6s.  Qu’avois-je 
fait  pour  meriter  de  Dieu  la  grace 
de  ma  vocation  a  l’etat  religieuxf 

.  L*]  SaP- 
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Dans  ccc  etat  quelle  abondance  cie 
graces  n’ai-je  pas  rec^ue  de  lui  ?  Quoi 
de  plus  propre  a  faire  de  moi  une 
Sainte  que  les  lecluresjles  medications, 
lesprieres,  les  Sacremens  les  grands 
exempies  qui  m’ont  toujours  £te  fa- 
miliers  dans  ma  Communaute/  En 
tout  temps  ,  en  tout  lieu,  en  toute 
occafion  tout  me  portoit  a  la  plus 
haute  perfedion.  Combien  d’autres 
y  font  parvenues  a  mes  cotes  avec 
les  m ernes  fecours  / 

Ah5  mon  ame!  li  tu  avois  lemal- 
heur  de  te  perdre  au  port  me  me  du  fa- 
lut ,  que  repondrois-tu  a  Dieu ,  quand 
il  te  diroit  :[a]  fht  ai-je  du  faire  a  ma 
vigne  de  plus  que  ce  que  fat  fait  pour 
la  bien  cultiver  /  Des  aujourd’hui  ne 
puis-je  pas  m’appliquer  a  moi-meme 
ce  reproche du  Fils  de  Dieu  ?[b]  Mal¬ 
heur  a  toi  Corozain :  malheur  a  toi , 
Bethfaide  ;  car  fi  j’avois  fait  dans 
Tyr  &  dans  Sidon  les  merveilles  que 
fai  faites  en  toi  ,  il  y  a  long-temps 
qu'ils  auroient  fait  penitence  dans  le 
fac  &  la  cendre.  Sera-t-il  dit  qu’a  la 
[a]  I&.  [b  ]  Match.  ij» 
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premiere  predication  de  Jonas  les 
Ninivites  meme  font  centres  en  grace 
avec  Dieu  ,  &  que  tons  les  iecours 
da  Ciei  n’ont  Hen  opere  en  moi  de 
femblable/  Sera-t-il  die  qu’un  Payen 
meme  ait  frijjonne  de  crainte  [a]  en 
entendant  S.  Paul  parler  du  jugement 
dernier,  8c  que  jedemeurerai  toujours 
infeniible  aux  frequentes  meditations 
que  j’en  ai  faites  ?  En  ce  cas  faudroic-il 
etre  furprife  que  ces  memes  nations 
infidelles  s'elevajfent  un  'jour  en  juge¬ 
ment  c  out  re.  moi 

Ill .  V  e  r  1  t  e\  Tout  ce  qu’il 
y  a  dans  l’ordre  de  la  gloire.  Tanc 
qu’il  fur  permis  aux  Juifs  de  porter 
leurs  prieres  au  Propitiatoire  du 
Temple,  meme  dans  leurs  plus  grands 
egaremens ,  ils  ne  defefpererent  jamais 
d’en  obtenir  le  pardon  :  mais  ,  des 
qu’ils  virent  que  du  Propitiatoire 
meme  il  ne  partoit  plus  que  des 
eclairs  8c  des  tonnerres ,  ils  fe  crurent 
tous  perdus  fans  resource.  Telle  fera 
la  funeile  fituation  des  reprouves  au 
jugement  general.  Aujourd’hui  dans 

[a]  Ad.  14.  [  b  j  Matth.  1 1, 
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le  Ciei  tout  eft  favorable  aux  pecheurs 
:  conrrits  8c  repentans  de  leurs  de- 
lordres.  Nous  y  avons  tous  un  Dieu 
plein  de  bonte  qui  nous  follicite ,  qui 
nous  prefte  de  retourner  a  lui ,  8c  qui 
eft  roujours  pret  a  nous  recevoir. 

:  Nous  y  avons  une  Reine  des  Cieux 
i  qui  lui  prefente  tous  ceux  qui  sJa- 
dreftent  a  elle  ^  8c  qui  en  eft  toujours 
:  ecoutee.  Nous  y  avons  de  laints 
Anges  conducleurs  ,  des  Patrons ,  des 
i  intercefteurs  qui  obtiennent  fouvent 
i  grace  pour  nous.  Mais  au  jugement 
dernier  le  Ciel  n’aura  plus  aucnn 
:  appui  pour  les reprouves.  Leurpropre 
Redempteur  deviendra  leur  accufa- 
teur  &  leur  Juge.  Son  fang  inutilemenc 
rdpandu  pour  eux  follicitera  leur  re¬ 
probation.  Le  figne  de  la  Croix  5  au- 
jourd’hui  ft  confoiant  8c  ft  falutaire, 
ne  paroitra  dans  les  airs  que  pour  leur 
condamnarion.  Tous  les  Anges  8c 
tous  les  Saints  infulteront  publique- 
ment  a  leur  malheur ,Allez,  mai.dits{*)^ 
leur  dira  Jefus-Chiift :  je  fuis  prelen- 
tement  fatisfait  ^  parce  que  je  fuis 

[*]  Matth.xjt 
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pleinement  venge.  Allez  loin  de  rdoi , 
puifque  vous  vous  en  eees  toujours 
eloign^s.  Aliez  dans  unfeu  devorant, 
puifque  vous  avez  toujours  briile  du 
feu  de  vos  infdmes  paffions.  Ailez-y 
pour  toujours  ,  puifque  vous  n’avez 
jamais  voulu  revenir  a  moi.  Quel 
coup  de  foudre !  [#]  Ne  vaudroit-il 
pas  mieux  pour  eux  qu’ils  rieujjfent  ja¬ 
mais  ete  / 

Reflexions. 

C’eft  done  la  que  finiront  tous  ces 
miferables  plaifirs ,  tous  ces  faux  biens , 
tous  ces  vains  honneurs  de  la  terre, 
qui  damnent  tous  les  jours  rant  de 
mondef  Helasl  quel  trifle  fruit  en 
auront  retire  les  reprouv6sf  C’eft  la 
auffi  que  finira  le  cours  de  tous  les 
fieclesj  6c  la  duree  de  tous  les  temps : 
quel  abyfme  de  malheur  pour  ceux 
qui  n’en  auront  pas  profite  pour  lenr 
falutf  Des  lors  ils  feront  replongds 
dans  lesflammes.  L’Enfer  fera  barre  lur 
eux  5  6c  quoiqii’ils  foient  eternellement 
[£]  dans  le  lieu  de  leurs  tour  mens  >  pen- 

[<*]Marth.  16,  [b ]  Luc,  16, 

danc 


Dii  juge merit  general.  1 5  3 
Jane  l'eternite  il  ne  fera  pas  plus 
quell  ion  d'eux  dans  le  Ciel  ,  que  s’ils 
n’avoient  jamais  ete. 

Ajfeclions  &  Resolutions. 

’  /.  *  —7  f  ,v 

Seigneur,  permettriez-vous  qu’unc 
de  vos  propres  epoufes ,  qui  a  roue 
quitte  pour  vous  fuivre  ,  fur  a  jamais 
feparee  de  vous?  J’avoue  que  Sfi  vous 
n'aviez  egard  qua  mes  peches  [a  ] ,  je 
ne  nitrite  de  vous  que  ies  plus  rigou- 
reux  chatimens.  Mais  par  votre  fainre 
grace,  6  mom  Dieu  ,  je  n’ai  jamais 
perdu  mi  le  defir  de  mieux  vivre  ,  ni 
I’efpoir  d’y  reuffir.  [i>]  Soucenez  cette 
bonne  volont6  dans  mon  coeur ,  forti- 
fiez-la  de  vos  faintes  graces,  embrafez- 
la  du  feu  de  votre  amour.  Je  ne  veux 
que  vous,  6  mon  Dieu;  tour  fans 
vous  me  feroit  un  fupplice. 

Vierge  fainte ,  rant  que  votre  puif- 
fante  interceflion  peut  m’etre  d’un  li 
grand  fecours,  ne  me  la  refufez  pas. 
Obtenez-moi  la  grace  d’erre  fidelle 

[  a  ]  Pfal.  129. 

{,29]  Pajalip.  29. 
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a  mes  vceux,  exade  a  obferver  ma. 
R6g!e,  avide  de  ne  donner  que  de 
bons  exemples.  Ainfi  foit-il. 


TROISIEME  MEDITATION 

DU  Q.UATRIEME  JOUR. 

De  la  juftice  de  Dieu  touchant  ks 
pei/zes  de  I’Enfer . 

QUels  font  !es  fupplices  des 
damnds  en  Enfer  £  i .  Point. 
Quels  font  les  regrets  des  damnes 
en  Enfer  /  2.  Point, 

PREMIER  POINT.  \ 

T.Es  fupplices  des  r£prouv£s en  Enfer 
font  des  fupplices  fans  nombre  8c  fans 
mefure.  Les  fupplices  des  r6prouve$ 
font  des  fupplices  fans  fin. 

1.  Verite',  Des  fupplices  fans 
nombre  8c  fans  mefure.  Quand  Dieu 
appefantit  fa  main  fur  nous  en  cette 
vie,  il  le  fait  plus  en  pere  qui  chatie, 
qu’en  Juge  qui  punit.  Sa  mifericorde 
y  a  communement  plus  de  part  que 
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a  juffcice.  C’efl  pour  cela  que,  quand 
ilconfioitaquelqu’un  defes  Prophetes 
■le  pou voir  &.  le  foin  d’exercer  fes 
vengeances  fur  les  p6cheurs  ,  il  fe 
contencoic  de  lui  recommander  de 
faire  comber  fur  eux  quelques  traits 
de  fa  colere.  Dijpenfez-la ,  lui  difoio 
!!_,  comme  goutte  a  goutte  [#] .  Audi , 
difoient  les  Juifs ,  quelque  rigoureux 
chatimens  que  Dieu  nous  air  fouvent 
fait  fubir,  il  n’a  jamais  fait  que  difUller 
fur  nous  les  effets  de  fon  counoux  \b~\ . 
Mais ,  par  rapport  aux  fupplices  des 
damnes  ,  Dieu  a  toujours  declare 
dans  fes  divines  Ecritures  ,  qu’il  ne 
mettroit  nulles  bornes  a  leurs  tour- 
mens.  Je  commencerai  ,  dic-il,  & 
facheverai  [c]  .  Je  mettrai  le  comble  a 
ma  fureur\_d~\.  Que  je  cherche  done 
a  reunir  dans  mon  efprit  tous  les 
genres  de  maux  que  je  puis  connoitre , 
je  puis  m’aflurer  qu’ils  font  tous  r6unis 
dans  un  damn£.  Toutes  les  puifTances 
de  Pame  &  toutes  les  facultes  du 

[<*]  Ezech.  j.o.  [  b  ]  z-  Paral.  i z» 

[c]  1,  Reg.  j,  [i]  Ezech. 
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corps  one  en  lui  leur  fupplice  particu- 

lier. 

Quel  afFreux  combat  de  fentimens 
que  celui  qui  regne  dans  Tame  d’un 
damne  !  Comme  il  n’a  pas  perdu  le 
violent  penchant  qui  le  porte  vers 
Dieu  ,  quoiqu’il  ait  perdu  tout  efpoit 
de  le  polFeder-,  d’une  part,  il  s’elance 
vers  lui  avec  la  plus  extreme  vehe¬ 
mence  ;  be  de  l’autre,  il  en  eft  fans 
cede  repoufte  avec  la  plus  vive  roi- 
deur.  D’un  cote,  il  delire  Dieu  comme 
le  principe  de  tout  bien  5  be  de  l’autre, 
il  le  hait  comme  le  vengeur  de  fes 
crimes.  C’eft-a-dire  qifen  meme 
temps  qu’il  le  d6tefte  &  qu’il  l’abhorre, 
qu’il  le  maudit  &  qu’il  le  blafpheme, 
il  le  recherche  encore  avec  de  ft  vio^ 
lens  tranlports,  que  Ion  plus  grand 
fupplice  eft  d’en  etre  continuellement 
rejett6.  Dans  ce  trifte  etat,  comment 
ne  fouffriroit-il  pas  dans  toutes  les 
puiftances  defoname/  Son  imagina- 
•  don  n’eft  remplie  que  de  l’idee  acca- 
blante  de  Ion  fouverain  malheur.  Son 
efprit  ne  peuD  comprendre  comment 
apres  cant  d’avertiiremens  il  a  pu  le 
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-longer  dans  un  (i  grand  deluge  de 
naux.  Sa  volonte  trouve  tout  Ton 
.  ourmenc  a  toujours  vouloir  ce  qui  ne 
era  jamais^  £c  a  ne  jamais  vouloir  ce 
[ui  (era  toujours. 

Quel  fupplice  que  eelui  du  feu?  &C 
run  feu  que  le  fouffle  de  la  colere  de 
pieu  a  allurne*  d’un  feu  en  compa- 
-  jaifon  duquel  le  notre  n’eft  ^  felon 
’expreffion  des  SS.  Peres ,  qifun  feu 
:n  peinture  j  d’un  feu  qui  agit  fans 
sclairer ,  qui  brule  fans  confumer  ,  6c 
jui  prend  une  plus  grande  acldvite  a 
nefure  qu’il  rencontre  de  plus  grands 
:rimes  a  punir  1  Grand  Dieu !  fe  trou- 
ver  enfevelis  dans  un  ardent  braider  , 
fc’y  trou ver  entailes  les  uns  fur  les 
putres  j  SC  immobiles  CQinme  des 
pierres  [a  avoir  des  pieds  6c  des 
mains  Ians  pouvoir  agir,  fans  pouvoir 
peme  jamais  fe  remuer  5  vivre  conti- 
[puellement  dans  les  plus  epaifles  te- 
inebres  n’entendre  a  fes  cotes  que 
des  grincemens  de  dents  6c  des  hur- 
lemens  epouvantables  *  n’etre  abreuve 
que  de  fiel  6c  d’abfynthe  >  n’avoir 

[  *]  Exod.  ij. 


ijjS  De  la  jujlice 
devant  foi  que  des  fpe&res  afFreuxj 
verfer  fans  ceffe  les  larmes  les  plus 
ameres  $  poufler  fans  difconcinuation 
des  gemiffemens  6c  des  cris  lamen- 
tables  j  &  tout  cela  fans  la  moindre 
interruption fans  aucun  relache  ^  fans 
avoir  jamais  aucun  inftanr  de  repos ! 
Qui  ne  frjmiroit  au  feul  recit  de  tant 
de  maux  /  Cependanr  ce  n’effc  pas 
encore  la  ce  que  PEnfer  a  de  plus 
d^folant  pour  lesdamn6s. 

1 1.  Ve  rite'.  Ce  qu’il  y  a  de 
plus  defefp^rant  poureux,  c’eft  que, 
quelque  (fpouvantables  que  de  pareils 
rourmens  foient  par  eux-memes  ,  ils 
feront  fans  fin.  Du  moins ,  fi  un 
r^prouve  pouvoit  efp6rer  qu’apres 
des  fiecles  pafles  dans  de  fi  horribles 
fupplices  ,  il  viendra  enfin  un  moment 
auquel  ils  finironc,  il  trouveroit  dans  * 
cetre  feule  penfee  de  quoi  adoucir  fa* 
licuation  prdfente.  Mais  non  :  quelque 
rigoureufes  ,  quelque  univerfelles  , 
quelque  continuelles  ,  quelque  into- 
lerables ,  quelque  inexplicables  ,  6C 
quelque  incompr£henfibles  meme  que 
foient  fes  peines,  elles  feront  encore 
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iternelles.  Si  de  li6c|e  en  flecie  on  ne 
prenoic  qu'un  feul  grain  de  toute  ia 
pouffi£re  done  tout  le  globe  de  la 
terre  eft  compofe }  li  de  fiecle  en  fiecle 
on  ne  puifoic  qu’une  feule  goutte  de 
routes  les  eaux  qui  ferment  l’Ocean, 
ii  de  fiecle  en  fi^cle  on  n’enlevoit 
qu’un  feul  de  tous  les  atomes  qui  font 
r^pandus  dans  toute  la  vafte  region 
des  airs,  Sc  qu’on  dit  a  un  damne  :  Ton 
enfer  durera  tout  autant  de  temps  qu’il 
en  faut  pour  an6antir  Sc  pour  detruire 
tout  l’univers  d’une  maniere  11  lente  5 
quelle  6norme  duree  nepreferiroit-on 
pas  a  fes  tourmens  ?  Cependant,  fans 
faire  pour  cela  aucune  fuppofition  ,  il 
viendra  un  point  dans  reternit6,ou 
1’enfer  d’un  damn£  aura  deja  dur6 
autant  de  temps  que  je  viens  de  dire. 
Sc.  il  en  fera  pour  lui  tout  comme  ft 
fon  enfer  nefaifoitquede  commencer. 
Je  dis  plus  :  quand  des  millions  Sc 
des  millions  de  fois  on  r£it£reroit 
nne  pareille  operation  ,  encore  alors 
le  damn£  n’en  feroit  pas  plus  avance. 
Son  enfer  eft  pour  lui  comme  un 
cercle  ,  dont  on  ne  f^auroit  trouver 

I  iv 
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Je  bout.  Tant  que  Dieu  fubfifteraj 
&  il  fubfiftera  eternellement,  l’enfer  4 
d’un  damne  fubfiftera. 

Ne  cherchons  pas  a  approfondir 
davantage  une  matiere  qui  eft  fans 
fond  ,  parce  qu’elle  eft  fans  fin.  / 
L’efprit  s*y  perd ,  &  toutes  nos  iddes 
ne  peuvent  que  s’y  confondre.  Obfer- 
vons  feulement  qu’en  Enfer  on  y  eft 
pour  une  eternite(a)  ;  que  de  quelque 
cote  que  I’arbre  tombeq  ily  demeure\b ),* 
que  nos  iniquites  fe  font  multiplies 
pardejfus  les  cheveux  de  nos  tetes  ( c) ; 
&:  que5  ft  depuis  long-temps  nous  nei 
fommes  pas  en  Enfer ,  deft  uniquement 
a  la  mifericorde  de  Dieu  que  nous  en 
fommes  redevables.  (  d)  Qiiand  meme 
nous  pourrions  dire  avec  faint  Paul  9 
que  par  la  grace  du  Seigneur,  (e)notre 
conference  ne  nous  reproche  plus  rien  de 
confderable  ,  nous  devons  toujours 
ajoiiter  avec  lui,  que  neanmoins  cela 
ne  nous  juftifie  pas.  Nous  fcavons  bien 
que  nous  avons  fouvent  oftenfeDieu  $ 

(a)  Match,  if.  ( b )  Eccl.  ir. 

(  c )  Pfalm.  59.  ( </)  Thren,  2„ 

(f)  1.  Cor.  4, 
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mats  nous  ne  fqavons  pas  (i  nos  peches 
ilnous  ontete  pardonnes.  (a)  Nul  ne 
fcait ,  ni  ne  peutfcavoir  fans  une  re¬ 
velation  exprefle,  s’il  eft  digne  d'a- 
\mour  ou  de  haine.  Quand  done  nous 
pourrions  nous  repondre  a  nous- 
memes,  que  dans  le  louvenirde  nos 
peches,  [b)  nos yeux  ont  fouventverfi 
destorrens  de  lartnes  ,  notre  conhance 

(ne  laiffera  pas  toujours  d’etre  melee 
de  crainte  /  Ainfi  Dieu  1’a-t-il  ordonne 
pour  nous  contenir  fans  ce(Te  dans  une 
crainte  filiale  envers  lui  /* 

Reflex  ion  s- 

II  faut  que  le  p£che  mortel  foit 
quelque  chofe  de  bienaffreux  en  iui- 
meme,  pour  meriter  des  tourmens 
ff  horribles.  Il faut aufli  que ces  memes 
rourmens  foient  quelque  chofe  de  bien 
epouvantable  pour  avoir  touchd  le 
coeur  de  Dieu,  julqu’a  venir  parmi 
nous  mourir  fur  une  Croix  pour  en 
d^livrer  les  hommes.  Les  Anachore- 

[  a  ]  Eccl.  9. 
ft[b]  Pfal.  xi 3. 
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res  n’avoient-ils  pas  raifon  de  s*en- 
foncer  dans  des  folitudes  pour  evicer 
les  occafions  du  peche/  Des  qu’il  s’a- 
gifloit  pour  eux  d’evirer  les  fupplices 
de  l’Enfer,  pouvoient-ils  crop  faire 
pour  travailler  a  s’en  garantir  /  Pour- 
quoi  moi-meme  me  Tuis-je  continue 
dans  un  Monaft6re  y  fi  ce  n’efl:  pour 
me  d£rober  aux  dangers  que  j’auroisjj 
couru  dans  le  monde  de  me  perdre  j 
pour  une  eternite/  11  faut  done  que 
cette  falutaire  penf^e  me  fuive  par- 
tout,  6c  qu’elle  ne  m’abandonne  ja¬ 
mais  pour  ne  pas  me  relacher  dans  \ 
la  pratique  de  mes  devoirs. 

AffeElions  &  Refolutions. 

Ah ,  Seigneur  i  qui  ne  craindroit  Ie$ 
fleaux  de  vocre  col£re/  Combien  de 
fois  les  ai-je  merites  /  Mais  vos bon- 
t^s  pour  moi }  6  mon  Dieu ,  me  font 
fortementefpererqu’a  mon  egard  vous 
mertrez  lecomblea  vos  mifiricordes. 
Que  n’avez-vous  pas  fait  /  Que  ne  fai- 
tes-vous  pas  encore  tous  les  jours  pour 
nou-rrir  6c  fortifier  en  moicec  efpoir  ? 
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II  me  femble,  que  loin  de  couloir  me 
perdre,  vous  voudriez  au  contraire 
me  faire  monter  aux  plus  hautes  pla¬ 
ces  dans  le  Ciel.  Tout  indigne  que 
pen  luis,  je  me  regarde  comme  etant 
au  nombre  de  vos  bumbles  fervanres , 
parce  que  vous  me  faites  fenrir  en 
tout  que  vous  etes  mon  Pere.  Soure- 
nez,  Seigneur,  cette  confiance  que 
vous-meme  nfinfpirez.  je  veux  r6- 
pondrea  rant  de  graces  pout*  ne  plus 
m’expofer  aux  rigueurs  de  votre 
jultice. 

SECOND  POINT. 

Des  regrets  des  damns  s* 

C  E  feroic  vouloir  m’abufer  moi- 
meme ,  que  de  chercher  a  me  per- 
fuader  qu’il  n’y  a  point  de  perfonnes 
Religieufes  en  Enfer.  Des  qu’il  fe 
trouve  dans  l’Evangile  des  [*]  Vier- 
ges  folles,  auxquelles  l’Epoux  laic  in- 
terdire  Penrreedans  la  bale  desnoces, 
il  y  cn  afurement  qui  fe  font  ferme 
a  eiles-memes  l’entr^e  du  Paradisj&c 

[*]  Mattlu 
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des  que  le  Ciel  ne  fer a  jamais  h  Ilea  ' 
de  leur  fejour,  l’Enfer  feul  doic  ne- 
ceftaircment  etre  leurpartage.  Quand 
il  ne  s’y  en  trouveroit  qu’une  feule  , 
pour  bien  profiter  de  route  l’imprel- 
Hon  que  doit  faire  cn  moi  une  ft 
terrible  v£rit6  ,  examinons  avec  at- j 
tention  quels  doivent  etre  dans  Ies 
dammes  les  regrets  de  cette  malheu- 
reufe  vidime  de  la  colere  de  Dieu. 

Je  fuis  damnee.  Mais  n’etoit-ce 
done  pas  pour  me  fauver  qu’un  Dieu 
s’eft  fait  homme,  qn’il  a  verfe  tout  . 
fon  fang,  qu’ii  eftmortfuruneCroix/1 
N’etoit-ce  pas  pour  me  fauver  que 
moi-meme  j’avois  volontairement  re-  " 
nonce  a  toutce  qui  eft  dans  Iemonde? ■  ■ 
Que  font  devenues  routes  ces  ancien- 
nes  craintes  de  me  perdre  ?  A  quoi 
ont  raalheureufement  abouti  routes 
ces  falutaires  precautions  que  j’avois 
prifes  j,  routes  ces  belles  promeftes  que 
j’avois  faites/  Falloit-il  done  ne  me 
retirer  dans  le  port  dufalut  que  pour 
m’y  damner/  O  Cite  fainte!  Paradis 
de  del  ices !  glorieux  &  gracieux  le- 
jour  des  Bienheureux  !  charmante 
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patrie !  Jerufalem  celefie,  i’etois  faite 
pour  te  pofieder,  &  me  void  plon- 
gee[>]  dans  ce  lieu  d’korreur , [6] 
ce  lieu  de  tons  les  tourmens. 
jefuis  damnee  par  ma  fauce^  [c] 
<£?  ma  perte  ne  vient  que  de  moi-mcme  , 
&  de  moi  feuie.  Nee  de  parens  catho- 
liques ,  de  parens  peut-etre  tres-ver- 
tueux  ,  quelle  fainte  education  n’avois- 
je  pas  re, que  d’eux  ?  Placee  dans  ia  Re¬ 
ligion  ,  comrne  dans  un  Paradis  ter- 
reftre  ,  quels  confeils  ,  quels  avis, 
quelles  lecons  ,  quelles  reprimanded 
meme  n’y  ai-je  paseus/  Devois-je  me 
roidirainficontre  le  torrent  pourcou- 
rir  a  ma  perte/  Ne  fqavois-je  done 
pas  qu’ily  a  un  Enfer  >&qu’il  ne  fauc 
qu  un  peche  mortel  pour  le  meritcr  3 
&  que  fi  je  venois  a  mourir  en  cet  etat , 
j’y  ferois  infailliblement  precipitee  / 
je  me  fuis  damn 6q  ,  pouvant  fi  fa- 
cilement  me  fauver.  Qu’avois-jepour 
cela  qu’a  bien  remplir  tous  les  devoirs 
de  mon  etat?  En falibit-il  davantage 
pour  devenir  one  grande  Sainte  ? 
[  a]  Deut.  31.  [fc]Luc.x*. 

[  c  ]  Ofce.  j  3. 
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Etoient  ce  les  fecours  qui  me  man- 
quoienc?  Mais  miferable  que  je  fuis, 
les  graces  du  Ciel  pleuvoient  furmoi 
avec  tant  d’abondance,  qu’elles  me 
devenoient  importunes.  De  combien 
de  remors  Dieu  ne  m’avoic-il  pas 
dechire  le  coeur  /  Par  combien  de 
Pollicitations  n’avoit-il  pas  toujours 
tache  de  me  faire  renrrer  dans  mon 
devoir?  Quelles  vives craintes  n’avoit- 
il  pas  allum6es  dans  mon  coeur  /  Quels 
attraitsne  m’avoit-il  pas  donnes  pour 
la  vertu  /  Quelle  force  ne  m’avoit-il 
pas  fouvent  fait  eprouver  dans  la 
frequente  approche  des  Sacremens  / 
Quels  exemples  de  piete  &t  de  fer¬ 
vour  n’avoit-ils  pas  toujours  term 
prefens  a  mesyeux/&  j’ai  eteinttou- 
tes  ces  lumi^res ,  j’ai  ^touffe  tons  ces 
remors ,  j’ai  negiig£ }  j’ai  rejette  &  j’ai 
meprife  toutes  ces  graces. 

Je  me  fuis  damnee  pour  li  peu  de 
chofe/  Helasi  ne  puis-je  pas  m’ap- 
pliquer  ici  ces  paroles  du  grandApo- 
rre,  &  me  dire  a  moi-meme:  [*] 
Quel  avantage  avez-vous  done  trouve 

[  *  ]  Rom,  6„ 
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alors  dans  ces  chofes  dont  vous  rou - 
gijfez  maintenant  f  N’eft-il  pas  hon- 
teux  en  effet ,  que  j’aye  prefere  de  fi 
minces  facis  factions  au  bonheur  de 
po{T6der  Diem  5c  que  plutot  que  de 
m’en  priver ,  j’aye  encore  mieux  aim6 
m’expofer  aux  tourmens  que  j’endure / 
Quelles  fi  granbes  douceurs  pouvoic 
done  avoir  pour  une  Religieufe  un 
monde  que  j’avois  quitr6?  Ai  je  ja¬ 
mais  et6  plus  heureufe  que  lorfque 
je  m’en  fuis  le  plus  eloignee?  Ai-je 
au  concraire  pa(T6  des  jours  plus  trif- 
tes  que  ceux  que  j’ai  facrifi6s  a  mes 
pafiions  /  C’elt  bien  alors  que  [*J j’ai 
par  count  des  votes  difficiles.  Etoit-ce 
vivre^  que  d’etre  toujours  mecon- 
cente  de  moi-meme?  Et  comment  en 
feroit-il  arriv6  autrement ,,  puifque  je 
mecontentois  tout  le  monde  f  C’eft 
d’une  efp^ce  d’Enfer  que  je  fuis  tom- 
bee  en  Enfer. 

Je  me  fuis  damn^e  ,  tandis  que  Ie 
torrent  des  autres  s’eft  .  fauve  a  mes 
cor 6s.  II  elt  vrai ;  on  peut  avoir  vu 
quelquefois  des  Religieules  qui  ne 

[*]  Sap. 
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vivoient  pas  felon  leur  etat.  Je  puis 
moi-meme  en  avoir  connues  de  cette 
efpece.  Mais  de  cedes  la  mcmes  on 
n’en  voitgueres,  qui  avec  )e  temps 
re  viennent  a  refipifcence.  Leur  de¬ 
rangement  peut  durer  un  certain 
temps.  Ce  temps  peut  meme  avoir 
ere  tres-confiderable  en  quelques- 
unes.Mais  il  en  eft  bien  peu,  qui  a 
ia  fin  ne  fe  rendent.  All !  ch6res.com- 
pagnes,  cheres  amies ,  cheres  fceurs  , 
je  ne  vous  verrai  done  plus.  Quel 
[*]  immenfe  cahos  ne  seft-il  pas 
forme  entre  vou$,&  moil  Auriez-vous 
jamais  cru  queje  pouflerois  mon  obf- 
tination  jufqu’au  bout/Je  Tai  fait; 
&  quand  de  nous  toutes  il  ne  s’en 
feroit  jamais  trouve  qu’une  feule  dans 
tout  notre  Ordre  qui  eut  eu  le  mal- 
heur  de  fe  perdre*  e’eft  moi  qui  fuis 
ce  monfire  ^  qui  au  milieu  de  vous 
a  abandonne  fon  Dieu  jufques  dans 
le  throne  de  fon  amour. 

Je  me  fuis  damn6e  fans  retour ;  Sc 
me  voila  plongee  pour  une  eternite 
dans  le  centre  de  tons  les  maux.  O 

[  Luc.  1 
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dpouvantable  eremite  ,  fi  je  't’avois 
comprife^  cornme  je  te  comprens 
aujourd’hui !  Quoi !  fouffrir  toutes  for¬ 
tes  de  tourmens ,  les  fouffrir  tous  a 
la  fois5  fansdifcontinuation,  fans  di¬ 
minution  ,  fans  aucun  adouciffement 3 
6c  les  fouffrir  encore  dternellement  ? 
Quoi!  jamais  une  [a]  feuie  goute 
I  d’eau  pour  etancher  ma  foif !  jamais 
un  moment  de  fomm’eil  pour  endor- 
mir  au  moins  ma  douleur !  jamais 
un  feul  pas  pour  me  tirer  hors  de  ma 
place!  Non:  eterndiement  jry  ferai 
clouee,  &  [£]  immobile  comme  une 
pierre .  Eternellement  j’y  ferai  [_c~\ 
dans  le  fouffre ,  dans  la  fumee  ,  dans 
le  feu.  Ainfi  [ d 3  fe  par  lent  a  eux - 
memes  ceux  qui  font  en  Enfer  :  mais 
helas !  c’eft  cela  meme  qui  redou¬ 
ble  leur  Enfer. 

*  , 

Reflexions . 

Dois-je  etre  furprife  prdfentement , 
que  Dieu  laille  fi  fouvent  6c  fi  long- 

[tf]  Ibid.  \_b~\  Exod.  ij-. 

[c]  Apoc.  9.  [d]  Sap.  j. 
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temps  certains  p^cheurs  fans  chaci- 
mens  en  ce  monde  ?  N’a-t-il  pas 
l’eternite  entire  pour  les  punir/  Ces 
feux  que  je  viens  de  confiderer ,  voila 
ou  je  ferois  depuis  long-temps,  (1 
Dieu  s’etoit  fait  juftice.  Combien  y 
en  a-t-il  en  Enfer  ,  qui  ne  l’avoient  pas 
tant  offenf6  que  moi  ?  Ponrquoi  done 
m’a-t-il  attendue  plus  long-temps' 
qu’eux  ?  Ca  [  a  ]  ete  par  un  pur  ejfet 
de  Ja  mifericorde .  Mais  fi  j’abufois  d6- 
formais  de  fa  patience ,  ne  diroit-il 
pas  de  moi  comme  de  Tinfortunee 
Baby  lone  :  [3]  Abandonnons  -  la  , 
puif quelle  ne  veut  pas  guerir  de 
Jes  blejfures  l 

Ajfeflions  SC  Refolutions. 

Pardon fo  mon  Dieu,  de  toutes 
mes  iniquites.  Par  votre  fainte  grace 
je  les  d^tefte  encore  plus  vivement , 
que  je  ne  crains  les  chatimens  qu’el- 
les  pouvoient  m’attirer.  J’ai  meme 
une  ferme  confiance  que  vous  aurez. 

[a]  Tlaren.  3, 

LM  Jer* 
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i  bien  voulu  me  les  pardonner.  Ne  [  *  ] 

:  conftderez  done  plus- me s  ojfenfes  paj- 
I  fees.  Arretez-vous  a  cet  ardent  defir 
que  j’ai  conqu  de  vous  temoigner  mon 
amour  en  routes  chofes.  Oui ,  mon 
Dieu,  je  vous  aime  de  tout  mon 
coeur,  de  toute  mon  ame,  de  l’eten- 
due  de  toutes  mes  forces.  Je  voudrois , 
fi  la  chofe  6toit  poffible,  vous  aimer 
autant  que  vous  le  meritez.  Plutot 
mourir  un  million  de  fois  que  de  vous 
ofFenfer  jamais  mortellement.  Faites,© 
mon  Dieu,  que  je  vous  b6nifle ,  que  je 
vous  ferve ,  que  je  vous  plaife  dans  tou¬ 
tes  les  penfees  de  mon  efprit,  dans 
toutes  les  affe&ions  de  mon  coeur  , 
dans  toutes  les  paroles,  dans  tou¬ 
tes  les  a&ions  de  ma  vie.  Par  votre 
mifericorde  les  feux  de  l’Enfer  ne  me 
paroiftent  plus  fi  necefifairespour  me 
contenir  dans  Pobeiflance  8c  la  fide- 
lite  que  je  vous  dois.  La  feule  crainte 
de  vous  deplaire  me  fuffit  pour  m’a- 
nimer  a  bien  remplir  tous  mes  devoirs. 
Damneriez-vous  jamais,  Seigneur, 
une  perfonne  qui  feroit  pleine  de  pa- 

[  *  ]  Pfalm.  78. 
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reils  fentimens  /  Ce  feroic  faire  ou¬ 
trage  a  vutre  bonce  que  [d’en  avoir 
feulement  la  penfee.  Soyez  done  a 
jamais  b6ni  de  meles  avoir  infpires : 
contfbuez-les-moi  &  fortifiez-les  juf- 
qu’au  dernier  fouffle  de  ma  vie. 


PREMIERE  MEDITATION 

POUR  tE  CINQ_UIEME  JOUR. 

De  la  juft  ice  de  Dieu  touchant  les 
femes  du  Purgatoire. 

C’Est  n ’avoir  aucane  idee  des 
peines  du  Purgatoire,  que  d’en 
laire  fi  pen  de  cas  qu’on  fait  comma- 
moment.  Tachons  d’en  bien  com- 
prendre  ici  la  rigueur  5  8c  nous  nous 
lentirons  bien  autrement  portes  d 
eviter  3  autant  qu’il  eft  en  nous^  avec 
la  grace  un  fi  horrible  chatimenc. 

En  quoi  confident  les  tourmens  du 
Purgatoire/  1.  Point. 

Que  dois-je  faire  pour  tacher  de 
les  eviter  /  2,  Point. 


Quels  font  les  tourmens  du  Pur- 
gatoire  t 

A  parler  d?abord  en  general  ,  des 
qu’il  s5agit  des  vengeances  du  Sei¬ 
gneur  ,  c}efiy  dir  l’Apotre  S.  Paul  ^  une 
chofe  ejfroyable  que  de  tomber  entrc 
les  mains  du  Dien  vivant  [a] :  &• , 
parlant  du  Purgatoire  nomn^ment , 
S.  Auguftin  n’a  pas  fair  difficult^ 
d’affurer  que  les  ames  qui  y  lone 
detenues  9  iouffrent  plus  que  cous  les 
hommes  enfemble  n^onc  jamais  fouf- 
fert ,  plus  que  tous  les  hommes  a  venir 
ne  fouffriront  jamais  en  ce  monde, 
plus  qu’ils  n’y  fgauroient  jamais  fouf- 
frir ,  plus  qu’on  ne  f^auroir  s’imaginer. 
Ne  croyez  pas  meme ,  reprend-il  y 
qu’il  y  air,  malgre  une  ii  6tonnante 
gradation ,  de  fexces  dans  mes  pa¬ 
roles.  Tout  ce  qu’on  en  fqauroit  dire, 
lera  toujours  au  deflous  de  ce  qui  en 
eft. 

Quels  font  done  ces  effroyables 

[*]  Hebr.  io. 


H4 


De  la  j ujl ice 


tourmens/  Quelles  font  les  ames  qui 
ies  endurent  /  Pour  quelies  raifons 
fouffrent-elles  de  ft  horribles  fupplices ? 
Pour  combien  de  temps  fonc-elles 
condamn£es  a  les  fouffrir  /  Qiiatre 
articles  bien  propres  a  nous  faire 
comprendre  combien  la  juftice  de 
Dieu  eft  quelque  chofe  de  terrible. 

Preincrement.  Quand  on  ne  fouf- 
friroit  en  Purgatoire  que  la  feule 
privation  de  Dieu,  ce  feroic  toujours 
un  tourment  inexprimable.  Aujour- 
d’hui  cette  verite  ne  nous  eft  pas  ft 
fenftble,  parce  qu’en  ce  monde  notre 
ame  eft  comme  enfevelie  dans  la 
grolfterete  des  fens  $  mais  au  moment 
qu’elle  s’en  trouve  d6gagee,  comme 
elle  eft  faite  pour  Dieu  ,  elle  s’elance 
vers  lui  comme  vers  fa  derniere  ftn  , 
avec  tant  d’ardeur  6c  de  v6h£mence , 
qu’elle  ne  f^auroit  jouir  d’aucun  repos 
qu’elle  ne  loit  reunie  a  Dieu  comme 
a  fern  centre.  A  chaque  inftant  elle 
eherche  a  s’elever  jufqu’a  lui  ,  6c  a 
chaque  inftant  auffi  elle  fent  fur  fa 
tete  une  main  vengerefte  qui  la  re- 
poufte ,  &  qui  1’empeche  d’arriver  au 
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cerme  de  Ton  bonheur.  Les  SS.  Peres 
ne  tone  pas  difficulre  de  regarder  ce 
tourment  comme  Ie  plus  grand  de 
tons.  Mais  if  n’eft  pas  le  feul  qu’on 
fouffre  en  Purgatoire  ,  6c  le  feu  done 
on  y  brule  eft  fi  vif,  qu’au  fentimenc 
de  S.  Thomas,  il  ne  differe  du  feu  de 
I’Enfer  que  dans  la  feule  duree.  He- 
las !  quand  une  £tincelle  de  feu  nous 
tombe  fur  la  main ,  on  regardcroit  ce 
mal  comme  intolerable  ,  s’il  devoic 
durer  feulemenc  un  quart  d’heure. 
Quand  la  juftice  humaine  condamne 
au  feu  un  criminel ,  on  en  fremit  pour 
lui.  Quand  le  feu  prend  a  une  maifon , 
tout  le monde accourt pour lereindre  j 
6c  nous  ne  tenons  prelque  aucun 
compte  du  feu  qui  nous  attend  nous- 
memes.  Quel  aveuglement ! 

Secondement.  Quelles  font  les  ames 
qui  dans  le  Purgatoire  endurent  un  ft 
cruel  tourment  /  Ce  font  les  amis 
meme  6c  les  elus  de  Dieu.  Ce  font 
de  faintes  ames ,  6perdument  amou- 
reufes  de  la  bont£  qui  les  fuit,  des 
ames  inviolablement  attachees  au 
}uge  qui  les  punic  des  ames  qui  ne 

■  '  '  M  *’ 
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lui  rendent  que  des  louanges  pour 
les  maux  qu’il  leur  fait  loufFiir  ,  qui 
ne  lui  offrent  qu’un  tenore  5c  ardent 
amour  pour  le  feu  qui  les  brule  ,  qui 
1’adorent  ,  qui  le  benitfent  pour  les 
cbatimens  meme  qu’elles  endurent* 
Mais  ,  fi  ce  font  la  autant  d’amis  de 
Dieu  ,  comment  un  Dieu  fi  bon  les 
traite  t-il  avec  tant  de  rigucur  ?  C  eft. 
que  telle  eft  la  faintet^  de  Dieu  , 
qu'aucune  ame  [  a  ]  fouillee  de  la\ 
moindre  tache  ne  ftjauroit  le  voir ;  6c 
que  pour  pofleder  un  Dieu  ,  qui  eft 
la  faintete  meme  5  il  faut  que  toute 
fouillure  foit  purifiee  ( b)  comme  pa «r 
le  feu.  C’eft  que  la  Dieu  agit  en  Dieu , 

6c  non  en  ami  ou  en  pere  >  ceft  que 
fa  mifericorde  n’a  plus  lieu  dans  1  auti  e 
monde,  6c  que  fa  juftice  agit  feule 
pour  punir  les  coupables.  Autant  done 
que  Dieu  eft  terrible  dans  l’Enfer  K 
6c  autant  qu’il  eft  mifericordieux  fur 
la  terre  ,  autant  eft— il  rigide  6c  infle¬ 
xible  dans  le  JPurgatoire.  11  faut  que 
•  .  , .  •  '  ■  >  w  - '  ‘  .  -  •  . .  .  | 

[<j]  Apoc,  zi. 

[  b  i  •  Cor.  $  • 
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phacun  (c)  paye  fes  f antes  jufqu'a  la 
derm  ere  obole . 

Troifiemement.  Pourquoi  de  fi 
rudes  tourmens  /  Pour  des  peches 
veniels  pour  de  fimples  imperfec¬ 
tions  ,  pour  les  fauces  quelquefois  Ies 
plus  legdres  >  (  *  )  pour  des  paroles 
oifeufes.  Une  perfonne  Religieufe  a 
manq’ue  d’obeir  exactemenc  au  fon 
de  la  cloche  :  ellearepondu  pen  ref- 
peclueufement  a  fa  Superieure  :  elle  a. 
parle  hors  les  temps  marques  par  la 
1  Regie  :  elle  a  eerie  une  letrre  ,  on 
donne  quelque  chofe  de  peu  de  con- 
.  fequence  Ians  permiffion  :  elle  aconqu 
fd’injuftes  foupcons ,  cru  fur  de  faux 
;  rapports  repondu  d’un  ton  aigre ,  ufe 
de  manieres  hrufques  eiivers  quel- 
qu’une  de  fes  Soeurs.  Celle  -  ci  n'a 
employe  que  de  faux  pretextes  pour 
obcenir  de  petices  difpenfes :  celle-la 
n’a  en  quelques  occahons  rempli  la 
mefure  de  fes  devoirs  quen  vue  d’etre 
louee.  L’une  a  pr!6  avec  peu  d’atten- 
tion  :  i’autre  s’eft  acquittee  de  fon 

-[tf]  Matth.  f, 

[  b]  Match.  12, 
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emploi  avec  crop  peu  de  foin.  Tou£ 
cela  devoit  etre  expie  en  ce  monde  , 
&  ne  i’a  pas  ec£  :  c’eft  pour  cela  aulTI 
qu’aujourd’hui  les  unes  6c  les  autres 
lont  enfevelies  dans  les  fiammes  du 
Purgatoire. 

Quatriemement.  Pour  combien  de 
temps  font  -  eiles  toutes  dans  ces 
fiammes  devorantes  /  A  la  v6rite,  cej 
n’eft  pas  pour  toujours ,  6c  il  eft  de  foil 
que  leurs  tourmens  prendront  finJ 
Mais  queTquefois  aufli  c’eft  pour  bien 
du  temps  qu’elles  font  condamnees  al 
fouffrir  un  fi  rude  fupplice.  Dieu  feul 
iqait  les  bornes  qu’il  a  prefcrites.  Ce 
qu’il  y  a  de  fur,  c’eft  qu’a  moins  que 
les  prices  des  Fideles  ne  viennent  a 
leur  fecours,  eiles  gemiront  dans  ces 
brafiers  ardens  tout  autant  de  temps 
qu’il  y  aura  en  eiles  de  fautes  a  expier : 
&;  ce  qui  fait  pr£fumer  qu’il  y  en  a 
dont  les  taches  peuvent  bien  netre 
pas  fi-tdt  lavdes,  .c’eft  que,  quoiqu’il 
s’en  trouve  dont  PEglile  fait  1  anni- 
verfaire  depuis  des  fiecles ,  elle  n’a 
prelcritaucunes  bornes  pour  ledifcon- 
pftiuer.  Helas  1  quand  je  fills  maiadej, 
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tine  feule  nuit  pa(I6e  dans  Pinfomnie 
;  ne  paroic  fi  longue ,  qu’elle  me  femble 
lurer  un  fkcle.  Cent  fois  dans  la  rnerne 
leure  je  cherche  une  place  moins 
jrrulante.,  une  poiture  moins  incom¬ 
mode,  une  fituation  plus  fupportable: 
k.  en  quelque  fens  que  je  me  tourne  , 
e  trouve  toujours  ma  couche  trop 
lure.  Mais  qu’eft-ce  qu’un  fi  court 
ntervalie  de  temps  dans  des  maux  (i 
eger s;  en  comparaifon  des  peines  du 
?urgatoire  / 

Reflexions . 

Si  aujourd'hui  j’etois  condamnee  a 
oruler  toute  vivante  a  petit  feu  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  feulemenc, 
5c  cela  uniquement  pour  Jes  fautes 
que  j’ai  fakes  contre  ma  Regie  ,  que 
dirois-je  d’une  pareille  penitence/ 
Que  fera-cedonc  quandje  fouffrirai, 
pour  les  memes  manquemens des 
iupplices  bien  autrement  longs  Sc 
rigoureux  /  Combien  doivent  etre 
plus  confiderables  que  je  ne  penfe 
routes  ces  fautes  legeres  que  je  com- 


l  iq  De  la  jujt  ice 

roecs  fi  fouvent  £c  fans  regret,  puifque 
la  vie  de  P^eligieufe  que  je  mene  ne 
fuffic  pas  toujours  pour  les  expier 
toures,  &  qusil  faut  encore  qu’un  feu 
ddvcrant  ies  purihe  un  jour?  Quelle 
aflommante  reflexion  contre  moi- 
meme,  que  de  pouvoir  me  dire  avec 
bien  de  la  vraifemblance  de  route 
perfonne  que  je  vois  mourir  ;  Selon 
Ies  apparences ,  voila  qu’en  expiranc 
elle  eft  tomb£e  dans  le  feu  i  Au  mo¬ 
ment  qu’elle  a  ferme  les  yeux  ,  des 
torrens  de  flammes  lui  one  ouvert 
leur  fein  pour  la  recevoir. 

'  ✓ 
AjJeBions  &  Refolutions . 

Ah  ,  Seigneur  !  pent-,  etre  avois-je 
eu  la  foibleffe  de  croire  jufqu’ici  qua 
l’aide  de  quelques  pecites  mortifica- 
tions  attachces  a  mon  etat,  j’echap’ 
perois  a  vos  flammes  vengerefles. 
Mais,  helas!  fijel’ai  pen f6  de  la  forte, 
quelle  a  6t6  mon  erreurf  Amamort 
le  temps  de  mon  exii  n’aur^-t-il  done 
pas  ere  encore  affez  long,  fans  que 
j’aille  par  mes  infidelites  prolonger  le 
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temps  auquel  j’efpere  avoir  ie  bonheur 
de  vous  voir  6c  de  vous  pofleder  ?  Si 
iaujourd’hui  je  vous  deiire  avec  tanc 
d’ardeur  ,  quel  feroit  mon  tourment , 
fi  quand  vous  m’appellerez  a  vous  > 
je  ne  me  trouvois  pas  en  ecat  d’entrer 
en  pofFeffion  d’un  li  grand  bien  ? 
N’ayez  nul  egard,  6  mon  Dieu  }  aux 
jrepugnances  de  mon  amour  propre, 
[*]  Lavez-moi  toujour  s  plus  de  me s 
iniqultes .  Purifiez-moi  en  ce  monde , 
jou  votre  milericorde  tempore  les 
rigueurs  de  votre  juftice  j  6c  n’actendez 
pas  a  me  punir,  que  le  temps  de  vos 
bontes  foie  pade.  De  mon  cote  ,  je 
vous  rendrai  mes  humbles  adions  de 
graces  des  coups  memes  que  vous 
me  porterez. 

SECOND  POINT, 

Ojie  dois-je  faire  pour  tdcher  d'eviter 

les  p  ernes  du  Purgatoire  / 

]>,  plus  furs  moyens  d’eviter  Ie 
Purgatoire  9  ‘c^ft’de  mener  une  vie 
enticement  irreprochable,  d’apporter 
[  *  ]  Pfahn.  yo. 
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une  extreme  attention  a  gagner  les 
Indulgences  de  l’Eglife  ,  &c  d’avoir 
grand  foin  de  prier  louvent  pour  les 
xnorts. 

Premierement.  La  faintete  de  vie. 
Comme  toutes  les  fautes  fans  excep¬ 
tion  doivent  etre  infailliblement  & 
feverement  punies  en  ce  monde  cu 
en  I’autre  ,  le  v-rai  moyen  d*en  eviter 
le  chatiment ,  c’eft  de  ne  pas  les  com- 
meftre.  Pour  cela  il  fauc  vivre  jour 
6c  nuit  dans  une  continuelle  vigilance 
fur  foi-meme  v  veiller  fans  cede  fur  ”; 
toutes  les  penfees  dex  fon  efprit  ,,  fur 
tous  les  mouvemens  de  fon  cceur ,  fur 
toutes  fes  paroles  ,  fur  toutes  fes 
actions.  Pour  cela  il  faut  remplir 
entierement  route  juftice  dans  1’ae- 
compliiTement  de  fes-  devoirs  >  n’en 
omertre  jamais  aucun  que  dans  une 
vraie  impuillance  de  s’eti  acquitter, 
n’en  rien  diminuer  fans  tine  neceflite 
indifpenfable,  les  accomplir  avec  toute 
1’attention  £c  la  ferveur  poffibles.  Pour 
cela  il  nefautabfolurrient  plus  6couter 
les  malignes  fuggeftions  de  la  nature  , 
foit  dans  les  relachemens  auxquels 
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;  elle  nous  porte ,  foie  dans  les  murmures 
interieurs  auxquels  elle  nous  excite* 
II  faut ,  comme  die  Jefus-Chrift, 
[  a  ]  etre  parfaits  autant  que  notre 

1  Fere  celejle  eft  par  fa  it.  II  eft  bien  evi¬ 
dent  que  rien  de  tout  cela  ne  f^anroin 
fe  faire  fans  la  graces  mais  ce  ne  fera 
jamais  non  plus  la  grace  qui  nous 
manquera.  Inutilemenc  m’arreterois- je 
a  dire  qu’il  en  coiicera  beaucoup  a 
mon  amour  propre  pour  en  venir  la. 
Le  feu  I  point  que  j’aye  ici  a  exam  iner, 
e’eft  de  voir  ft  je  veux  bien  me  char¬ 
ger  de  tout  ce  qu’il  en  coute ,  on 
attendee  qu’il  m’en  coute  encore  bien 
davantage  en  Purgatoire.  Encore 
faut-il  dans  les  traverfes  qu’on  me 
lufeite  dans  les  maladies  qui  me 
furviennentj  dans  les  tentations  done 
je  iuis  ft  fouvent  aftaillie,  dans  toutes 
les  differences  epreuves  par  ou  Dieu 
me  fait  pafter ,  que  [  b  1  je  me  felicite  9 
comme  parle  i’Apotre  S.  Jacques, 
de  ce  deluge  de  inaux  ,  comme  d' au¬ 
tant  de  graces  qui  m’epargnent  des 


[<z]  Matth.  j, 

[  b  ]  Jacob,  i, 
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eharimens  bien  autrement  rigoureux, 
Secondement.  Les  Indulgences  de 
PEglife.  Que  les  perfonnes  qui  fe 
familiarifent  avec  le  peche  mortel  ? 
&  qui  font  fi  peu  de  cas  des  p£ch£s 
veniels^  que  pour  Pordinaire  elles  ne 
s’en  confedent  pas ,  fe  mettent  peu 
en  peine  de  profiter  communemenc 
des  Indulgences  de  PEglife  ,  leur  in¬ 
difference  a  cet  egard  ffa  rien  qui 
doive  furprendre.  Elies  fcavent  que , 
pour  gagner  une  Indulgence  pleniere¥ 
il  fauc  n’avoir  aucune  attache  volon-  j 
take  a  aucune  forte  de  peche  me  me 
venief  &  comrae  elles  fereconnoiflenc 
bien  eloignees  de  pareillesdifpolkions^ 
si  n’eff  pas  etonnant  qu’elles  negligenc 
un  bfenfait  qu’eiles  ne  fe  fentenr  pas 
en  etat  dsobcenir.  Mais  que  des  Reli- 
gieufes  qui,  par  la  grace  du Seigneur y  j 
vivent  pour  la  piupart  totalernenc 
Eloignees  de  route  offenfe  mortelle, 
&l  qui  pour,  la  piupart  aufh  tachenc 
d’eviter  route  offenfe  venielle ,  foienc 
quelquefois  fi  peu  avides  de  recourir 
aux  Indulgences  de' PEglife,  pour 
achever  d’effacer  la  tache  de  tanc  de 
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pecbes  de  pure  fragilite  que  nous 
jcommettons  rous  ies  jours  ,  j’avoue 
qu’une  pareille  conduice  n'eft  pas 
comprehendble  a  mon  efpric.  Qiioique 
dans  la  conduire  nous  cravaillions  a 


aller  au  parfait5  il  y  aura  toujours  en 
nous  quelque  chofe  de  derectueux 
qne  le  feu  du  Purgatoire  devra  nb- 
cellairement  purifier  ^  ft  nous  n’avons 
loin  d’y  apporter  le  remede  conve- 
nable.  Or  que  manque-t-il  aux  Indul¬ 
gences  de  I’Eglife  qu’im  frequent 
recours  de  notre  pare  avec  ies  difpoft- 
tions  requifes  /  D*un  cord  done  irn 
befoin  coniinuel  d’y  recourtr.  D’tm 

I  autre  cotd  un  moyen  qai,  bien  em¬ 
ploye  ,  eft  toujours  prompt,  toujours 
efficace ,  fouvent  en  notre  difpoftcion : 

:  be  au  milieu  de  tout  cela,  la  meme 
i  indifference  quelquefois  que  ft  le 
befoin  ou  le  remede  n*y  etoit  pas  j 
voila  I’etonnement. 

Troiftbmemenc.  La  priere  pour  les 
mores.  Sans  parler  ici  du  grand  acle 
decharite  qu’une  telle  priere  reaferme 
toujours  ni  des  acles  de  juftice_,  cuf 
'  mcme  de  reconnoiflance  qifelle  ren- 
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ii6  De  la  qufhce 
ferme  fouvent  j  6c  qui  peuvent  nous 
nforiter  a  nous-memes  de  grands  traits; 
d’indulgenee  de  la  pare  du  Seigneur,, 
je  m’en  tiensa  ce  feal  principe  du  Fih 
de  Dieu  :  [a]  On  vous  trailer  a  comm ? 
voits  aurez  trait  c  les  autres  ;  &  de  la 
meme  mefure  dont  volts  vous  ferez. 
fervi  pour  eux  ,  on  sen  fervira  pour 
vous.  Si  done  je  prieA  6c  fur-tout  ft 
je  prie  aftidument  pour  les  atnes  qui 
font  en  Purgatoire ,  Dieu  fera  enforce 
qu’apres  ma  more  de  faintes  ames  me 
rendent  le  meme  office.,  6c  que  leurs 
prieres  me  foient  profkables.  Mais ,  ft 
je  les  abandon ne  a  four  trifle  fort* 
Dieu  permettra  qtr’un  jour  on  me 
rendra  la  pareille.  A.lors  j’aurai  beau 
m’ecrier  au  milieu  des  flammes : 
\b~}  Au  moms  vous  qui  rnavez  toujoars 
temoigne  la  plus  tendre  amine ,  ayez 
companion  de  moi.  Je  ferai  traitee  de 
la  meme  fa^on  que  j’aurai  traite  les 
autres $  6c  des  que  les  prieres  des 
Fideles  me  manqueront ,  j’eprouverai 
a  mes  dFpens  combien  il  m’en  coutera 

[<*]  Watch.  7* 

f  *]  Job.  *2° 


I 
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pour  avoir  neglige  de  remplir  ,un 


1  Z-7 


'devoir  de  charite  Ci  agreable  a  Dieu. 
Pourquoi  done  me  refuferob-je  a 


ji  nous  a-r-ii  pas  dedar6  >  par  rap  pore 


\f  amois  eue  pour  Lss  ames  des  trepajjes  I 
!  O  mon  ame  !  s’il  ne  tenoit  qu’a  toi  de 
[i  fauverreux  qui  font  damnes ,  quel 
effet  cette  penfee  ne  feroit-elle  pas 
fur  ton  coeur  /  H6  bren^  voila  que 


Dieu  te  donne  une  pareille  puiffance 


fur  les  ames  du  Purgatoire.  II  veur 

C* 

bien  en  ce  point  partager  fon  autorite 
avec  toi.  A  la  verity  il  referve  l’Enfer 
a  fa  juftice,  mais  il  laifte  le  Purgatoire 

[  a  ]  Matth.  £;<*. 

[b\  Ruth.  r0. 


De  La  jujhce 

a  Ira  charite,  11  ne  tienc  qu*a_toi  de  1 
depeupler. 


De  la  juft  ice 


Reflexions .. 


Je  comprends  ailment  avec  quelfe 
avidite  une  ame  ,  fi  Dieu  lui  per- 
mettoit  de  reprendre  fon  corps  &  de 
reveiiir  dans  ce  monde5  s’empreiTeroic 
de  gagner  !es  Indulgences  dePEglife. 
Je  comprends  encore  a 


ardeur  elle  tacherote  de 


aujoiird’hui  je  n’ai  pas  le  meme  zele 
pour  inoi-meme  /  Veux-je  attendee 
qudl  ne  foie  plus  temps  de  m ’aider  a 


dee  / 
ar  la 


grace  du  Seigneur  ,  je  crois  toutes 
Jes  verites  de  notre  lainte  Religion,  . 
Sont-ce  les  occalions  d’echapper  un 
jour  a  de  fi  grandes  peines  qui  ne  fc 
prefentent  pas  a  moi  /  Mais  ne  les 
ai  je  pas  tons  les  jours ,  &:  plufieurs 
fojs  le  jour  /  Difons  que  c’efl  par 
mon  peu  d’attentionji  me s  plus  ciders 
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inrerecs  5  &  fortons  au  plutot  d’uii 
pareil  aveuglement. 

SijjeFtions  &  Refoluttons. 

11  eft  vrai ,,  6  mon  Dieu  !  j*ai  par 
votre  infinie  mifericorde  une  ferrnc 
efperance  de  n’aller  point  en  Enfer* 
iVlais  ai-je  la  meme  confiance  den’al- 
ler  point  en  Purgatoire  /  Et  puifqu’au 
conrraire  mes  fautes  journalieres  ne 
me  permeitent  pas  de  prefumer  que 
je  doive  m’attendre  a  une  fi  grande 
grace  ,  par  quel  afloupiiiement 
d’efprit  ai-je  pu  jufqu’ici  m’endormir 
fi  profondement  fur  une  verite  qui 
m’intercde  de  fi  pres/  [#]  Percez 
tna  chair  >  b  mon  Dicu}  dune  vive 
crainte  de  votre  juft  ice  $  car  je  fretnis 
tomes  les  fois  que  je  penje  a  la  rerreur 
de  vos  jugemens.  [h]  Qii  une  crainte 
filiate  foil  toujour s  en  mol  un  principe 
de  fagefje.  Par  amour,  6  mon  Dieu, 
je  veux  tout  faire  pour  vous.  Par  bonte 
enlevez-moi  a  tous  les  traits  de  votre 
juftice. 

[a]  Pfal,  118,  [£]Pfal.  no. 
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Par  foil  Decree  du  2©  Avril  1742  ,  le 
Pape  Benoit  XIV.  a  confirme  les  indul¬ 
gences  accordees  par  Benoit  XIIL  Ton  Pre- 
deceiTeur  ,  a  ceux  qui  recireroient  Y  Angelas 
aa  Ton  de  la  cloche ;  fcavoir  cent  jours 
d’ indulgence  a  chaque  fois  qu'ils  le  recite- 
roient,  &  outre  cela  une  indulgence pleniere 
four  tel  jour  de  chaque  mois  quits  voudroient 
choifir ,  pour  la  gagner  tous  les  mois,aprcs 
avoir  ete  confefles  &  eommunies.  Benok 
XIV.  a  ordonne  qu’au  Temps  Pafchal  on  re- 
citeroit  le  Regina  cceli  k\a  place  de  Y Angelas -v 
mats  ii  a  perm  is  a  ceux  qui  ne  f^auroient 
pas  le  Regina  cceli  par  cceur ,  de  reciter  Y An¬ 
gelas  a  fa  place.  Au  Temps  Pafchal ,  le  Regina: 
cceli  doit  fe  reciter  debout,  a  moins  qu’orr 
ne  put  pas  fe  tenir  fur  fes  pieds. 


SECONDE  MEDITATION 


DU  CINQJJIEME  JOUR. 

De  la  juftice  de  Diets  xoucham  Us  pet- 
ties  de  ce  mo nde* 

IL  eft  vrai ,  que  quelque  vives  que' 
puiftent  etre  queiquefoisles  peines- 
decemonde  ,  eiles  Tone  tonjours  bjen 
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donees ,  en  comparaifon  ties  peincs  de 
Pautre  vie.  II  eft  vrai  encore  qu’on 
pent  toujonrs  sen  faire un  grand  m6- 
rite  devantDieu>&  que  fouvent  meme 
par  ies  onftions  de  la  grace  on  fent 
une  vraie  confolation  a  les  foufFrir0 
Mais,  quoiqu’en  ce  monde  ce  foit  da 
cote  de  Dieu  un  Pere  qui  chatie^, 
e’eft  auffi  fort  iouvenc  un  Juge  qua 
punit  j  6c  a  la  fa^on  dont  il  k  fait  y 
il  eft  aife  de  comprendre  que  la  juf- 
tice  de  Dieu  eft  en  foi  quelque  choie 
de  bien  terrible. 

Je  dis  r  terrible  dans  fes  c  hatime  ns 
publics  :  i  *  Point. 

Je  dis :  terrible  dans  fes  c hat i mens 
fecrets :  i .  Point* 

PREMIER  POINT. 

Des  vengeances  publiques  de  Diem 
en  ce  monde . 

P Armi  ks  divers  6c  eclarans  chatf- 
mens  dont  Dieu  a  fouvent  punt  Ies 
hommes  en  ce  monde,  il  y  en  a  qut 
ont  6x6  communs  a  tous,  &  il  y  era 
a  qui  one  ete  particuliers  feukmenr 


2. 3  2.  De  lajujlice 
a  qoelques-uns.  Dans  touSj  c’eft  tou- 
jours  alors  ie  pec  be  qu’il  a  puni ,  Sc 
dans  rous  aufli,  c’eft  d’une  manidre 
terrible  qu’il  a  exerce  fes  ven¬ 
geances. 

Premieremenr.  Chatimens  com- 
muns  a  rous  les  homilies.  Que  nous 
apprend  la  quancice  d’exemples  que 
nous  en  avons/  I!s  nous  apprerinent 
que  la  jnftice  de  Dieu  eft  quelque- 
fois  ft  prompte  a  punir,  qu’eile  ne 
met  nulle  diftance  entre  le  crime  Sc 
le  chatiment  j  qu’elle  eft  ft  inexora¬ 
ble  ,  qu’elle  r/a  egard  ni  au  rang, 
ni  au  grand  ri ombre \  quelle  eft  ft 
fevere ,  qu’elle  multiplie  fans  cede  les 
divers  genres  de  punirion  5  qu’elle  eft 
ft  implacable  3  que  tons  les  maux  qu’on 
foufFre  ne  font  pas  par  eux-memes 
capables  de  i’appai,fer.  Pour  en  troti- 
ver  la  preuve,  ne  la  chercbons  que 
dans  nn  feul  exemple:  e’eft  la  punt- 
tion  du  peche  du  premier  homme, 
a  la  peine  duquel  nous  participons 
tons. 

Adam  p£che ,  &  au  me  me  inftant 
l’arret  de  la  condamnation  eft  porre. 
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Difons  plus  :  au  meme  inftant  Ton 
arret  commence  a  s’executer.  Des 
lors  il  fe  trou ve  fujet  a  fouffiir  tou-» 
tes  les  incommodites  qui  peuvenc 
nous  venir  du  derangement  des  fai- 
fons,  de  I’alteration  des  elemens ,  du 
froid  6c  du  chaud  ,  de  la  faim  6c  de 
la  fok ,  du  foulevement  des  paffions^ 
de  la  maladie  6c  de  la  more.  Par  le 
merne  arret  fes  defeendans  furenE 
condamn^s  a  routes  les  memes  peines^ 
l’homme  a  travailler  la  terre  a  la 
fueur  de  fon  front ,  la  femme  a  en~ 
fanter  dans  la  douleur,  tous  fansdif- 
tindion  de  rang  a  efi’uyer  en  cecte 
vie  des  maux  de  routes  les  efpeces* 
A  combien  de  forces  de  mileres  en 
effet  ne  fommes-nous  pas  fujets  / 
Et  a  cet  egard  il  n’y  a  ni  age ,  ni  fexe., 
ni  elevation  du  rang>  ni  opulence  des 
richefles,  ni  grands,  ni  petits,  ni  jeu- 
nes,  ni  vieux  qui  en  foient  exempts. 
Depuis  pres  de  fix  mille  ans  que  cette 
miferable  vallde  de  larmes  fe  remplic 
de  pleurs ,  &c  qu’en  tons  lieux  ,  comme 
dans  tous  les  temps,  la  more  moif- 
fonne  les  hommes  3  la  juftice  de  Dieu 


2,$4  De  Id  jufllce  i 
les  pourfuic  encore  ;  &  fa  vengeance, 
loin  d’en  ecre  aflouvie*  les  pourfuivra 
toujours  jufqu’a  la  confommation  des 
fI6cles. 

Ponrquoi  tout  cela  ?  Pour  le  p6che 
(Tun  feul  homme.  Audi  >  difoir  Judith, 
avant  que  de  vous  plaindre  des  maux 
que  vous  fouffrez  ,  [c?}  commence % 

\ par  bien  examiner  ft  ce  n'efl  point  par 
quelque  pecke  que  vous  vous  les  etes 
attires ;  &  apres  cela  vous  direz  avec  les 
freres  dejofeph:  [ \b]§inousjouffrons , 
c'efi  que  nous  iyavons  bien  merits.  On 
etoit  meme  h  perluade  dans  l’ancien 
Teftament  que  toute  fouffrance  vicnt 
originairement  du  peche  ,  qu’on  y 
croyoit  fauflement  qu’il  nepouvoit  y 
avoir  de  tribulation  en  ce  monde  qui 
ne  fut  une  punition  de  Dieu.  Cell 
pour  cela  qu’un  [c]  des  amis  de  Job 
le  regardoit  comme  coupable  de 
quelque  grand  crime  ,  a  la  vue  des 
grands  maux  qu’il  fouffroit  fur  foa 
fumier.  Cell  pour  cela  que  le  Roi 

[a]  Judith,  y. 

[ b ]  Gen.  41. 

[c]  Job,  4. 
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Frophete  [aj  fechoit  de  cramte  fur 
fes  pieds >  quand  il  voyoit  les  p6cheurs 
dans  la  profperit6  ,  &.  les  j  uftes  dans 
l’adverfite.  Les  Apotres  eux-memes 
furent  pendant  un  temps  d  fort  dans 
la  meme  erreur,  qu’ils  ne  pouvoient 
eomprendre  [&]  qu’un  aveugle  n6 
eut  et6  priv£  de  la  vue,y*  lui  ou  Jes 
■parens  riavoient  par  quelque  grand 
crime  merite  un  ft  trifle  fort.  Jufqu’alors 
Dieu  avoit  de  temps  en  temps  verfe 
a  fi  grands  flots  les  vafes  de  fa  colere 
fur  les  coupables  ,  qu’il  fuffifoit  de 
voir  fouffrir  quelqtfun  pour  le  croire 
criminel. 

Secondement.  Chatimens  bornes  a 
quelques  perfonnes  en  particulier.  II 
n’efl:  plus  quell  ion  ici  ni  de  ce  premier 
peche  qui  introduce  la  mort  dans  le 
monde ,  ni  de  cette  multitude  innom- 
brable  de  crimes  [c]  qui  noyerent 
toute  la  terre  dans  les  eaux  du  deluges 
il  s’agit  uniquement  de  quelques 
fameux  coupables  que  Dieu  a  traites 

[a]  P£al.  71.. 

D]  Joan,  9. 

[c]  Gen,  7. 
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en  ce  monde  meme  avec  la  derniere 
rigueur*  Tels  etoient  ces  abominables  | 
M  habitans  de  Sodome  &;  de  Go-  ; 
morrhe,qu’il  enfevelit  dans  des  torrens  1 
de  dammes.  Tels  etoient  ces  Ifra^lites,  | 
qu’il  fit  p6rir  [&]  par  le  glaive  au  j 
nombre  de  vingt-quatre  mille  ,  pour  ! 
avoir  tranfgrede  fa  Loi.  En  ces  temps-  i 
la  Dieu  dtoit  d  accoutume  a  frapper 
avec  le  coupable  ceux  dont  la  punition  | 
pouvoit  courner  a  fa  honte,  oucontri- 
buer  a  fon  lupplice  ,  qu’on  regarde, 
die  i  Efprit  Saint  3  [[c*]  comme  uri  grand 
miracle  de  ce  que  ,  dans  la  Edition  de 
Core  contre  Moife,  Dieu  ne  fit  pas 
penr  avec  le  feditieux  lous  les  enfans  ; 
qui  formate nt  fa  famille .  Rien  auffi 
n  eft  plus  comrnun  dans  I’Ecriture  3 
que  de  voir  des  generations  entieres 
totalement  exterminees  pourle  peche 
d  un  feul.  Quels  plus  grands  deaux 
de  fa  colere  que  les  trois  traits  de  fes 
vengeances,  done  ii  laifla  le  choix  a 

[a]  Gen.  x9. 

[b]  Num.  z;, 

[c]  Num.  i6. 
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David,  lorfqu’il  lui  [a]  propofad’op- 
cer  entre  la  guerre,  la  famine  &;  la 
pefte  /  Eft-ce  done  que  de  nos  jours 
on  n’en  reflent  plus  les  acteintes  ?  On 
feroic-ce  que  dans  tons  ces  fleaux 
publics  nous  ne  reconnoifTons  plus 
\_b  ]  les  vafes  de  fa  fureur  /  Helas  ! 
combien  en  voic-on  tons  les  jours 
qui  attribuentau  hazard  011  au  caprice 
:du  fore  ,  a  l’injuftice  ou  a  l’inimitid 
ides  hommes  ,  des  re  vers  qui  fonc 
autant  de  punirions  de  Dieu  fur  eux/ 
Audi  ,  nous  ait  le  Seigneur  par  la 
bouclie  de  l’Apocre  S.  Paul  ,,  [c] 
quelques  coups  que  vous  portent  les 
autres  ,  ne  vous  en  prenez  pas  a  eux  ; 
mais  imputez-moi  tout  le  mal  qu'ils 
vous  font.  C’ed  Dieu  en  effet  qui  le 
permec  ainfi  pour  nous  punir  par  eux* 
Quand  meme,  ajoute  cet  Apotre,  les 
fuperieurs  qui  font  ecablis  fur  vos  teres 
vous  puniffent  pour  vos  fauces  ,  e’eft 
la  jufbice  de  Dieu  qu’ils  exercenc,  dc 


[  a  ]  i.  Reg.  24. 
[  h  ]  Ifa.  13. 

[c]  Philem.  i3. 
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ils  font  en  cela  meme  les  [#]  mi-r 
niftres  de  Dieu. 

Reflexions. 

11  faut  en  effet  que  la  juftice  de 
Dieu  foit  quelque  choie  de  bien  ter¬ 
rible.  Voyons  -  nous  gueres  autre 
chofe  en  ce  monde  que  des  miferes  ? 
Entendons-nous  gueres  que  des  gens 
qui  fe  plaignent  /  Cependant ,  11  la 
[£]  jufiice  de  Dieu  en  cette  vie  eft 
temper  ee  par  fa  mifericorde  ,  quelle 
doit  etre  fa  rigueur  en  l’autre  mopde, 
oil  la  companion  n’a  plus  lieu  / 
Quelle  borreur  Dieu  ne  doit-il  pas 
avoir  du  peche ,  puifqu’il  le  punit  en 
tant  de  manieres  differences  /  Et  a 
quo!  m’expofe  je  quand  je  l’offenfe/ 

Affetdions  &  Refolutions . 

Seigneur,  [<?]  n'ayezpas  egard  a 
mes  ini  quit  es  y  efFacez-les  du  Livre  de 

[i  Rom.  13. 

[  b  ]  Pfal-  84. 

[c]  Tob.  3. 
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mort  3  oubliez-les.  Plu^k  mourir  des 
millions  de  fois  que  de  vous  offenfer 
;au  moins  mortellement.  Par  votre 
fainte  grace ,  6  mon  Dieu  ,  je  fuis 
refolue  de  ne  pas  vous  d^plaire  juf- 
ques  dans  les  moindres  chofes.  Je 
comprends  par  tant  de  traits  de  votre 
juftice.,  combien  il  eft  dangereux  de 
vous  offenfer.  Aidez-moi  a  vous  etre 
deformais  incomparablement  plus  fi¬ 
ddle.  Mais  dans  mes  peches  de  pure 
fragility  reftouvenez-  vous  ,  6  mon 
Dieu,  que  vous  m’avez  [a]  paitrie 
de  limon ,  6i  que  de  moi-meme  je  ne 
fuis  que  foiblefte. 

SECOND  POINT. 

Des  vengeances  fecrettes  de  Dieu  en 
ce  monde, 

Julies  ou  pecheurs ,  nous  fommes 
tous  punis  de  Dieu  en  ce  monde^ 
parce  qu’il  trouve  en  nous  tous  des 
peches  qui  doivent  etre  punis:  &  s’il 
ff]  a  appercu  des  tackes  dans  les  Anges 

[a]  Gen.  z. 

[b]  Job. 
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meme ,  comrftent  aucun  de  nous 
pourroit-il  etre  fans  cache  a  fes  yeux  ? 
Mais  ce  n’eft  pas  toujours  par  des 
coups  eclatans  cju’il  nous  chatie.  II  en 
eft  de  fecrets  qui ,  pour  etre  inconnus 
au  public ,  n’en  font  pas  moins  amers. 
Soic  done  qu’il  chatie  le  pdcheur ,  loic 
qu’il  purifie  le  jufte  par  des  punitions 
qui  fouvent  ne  fontconnues  que  d’eux 
leulsj,  ce  font  toujours  des  chatimens 
ou  des  epreuves  ,  par  ou.  Ton  fent 
parfaitemenc  combien  fa  juftice  eft 
redoutable. 

Premierement.  Par  rapport  aux 
pdcheurs  ^  foit  qu’il  leur  parle  au  coeur, 
foit  qu’il  fe  taife  fur  leurs  defordres  , 
ils  trouvent  leur  punition  dans  fon 
langage  &  dans  fon  filence  meme. 

Pour  les  intimider  dans  leurs  p^clies, 
Dieu  n’a  befoin  ni  du  bruit  de  fon 
tonnerre,  ni  du  z61e  de  fes  miniftres. 
II  ne  lui  faut  que  la  feule  voix  de  leur 
conlcience,  pour  dechirer  leur  coeur 
par  les  plus  cuifans  remors.  Avec 
cela  fe.ul  on  verra  dans  les  plus  hardis 
pecheurs  cette  humeur  noire  qui  les 
replonge  fi  fouvent  en  eux-memes, 

cet 
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eet  air  reveur  &  m^lancolique  qui  les 
:  rend  diftraits  jufques  dans  les  compa- 
gnies  les  plusamufantes,  cette  fecrette 
.  amertume  qui  empoifonne  rous  leurs 
plaidrs.  Avec  cela  feul  ^  on  les  verra 
quelquefois  paiir  au  moindre  accident, 
trembler  a  la  leule  nouyelle  de  quelque 
mort  fubice^  fremir  au  milieu  dune 
i  maladie  populaire  ,  friffonner  de 
crainte  a  la  lueur  d’un  Eclair ,  fous 
I’^clat  de  la  foudre  y  a  la  fimple  vue 
'  d’un  cadavre.  Ils  lout  ,  dit  le  faint 
i  homme  Job,  comme  tons  ces  crimi- 
nels ,  qui ,  deja  livres  au  pouvoir  de 
leurs  Juges ,  craignent  a  chaque  mo¬ 
ment  qu’on  ne  leur  vienne  lire  i’Arret 
de  leur  raortj  &  qui  au  moindre  bruit 
qu'ils  entendent,  [  *]  s' imagine  nt  deja 
voir ,  ou  I'executeur ,  on  les  inftrumens 
de  leur  fupplice.  Les  remors  font  pour 
les  pecheurs  obftines  comme  des 
etincelles  du  feu  de  l’Enfer  qui 
viennent  voler  fur  les  coupables;  & 
ce  fupplice  eft  pour  eux  quelque  chofe 
de  fi  terrible*  que  pour  s’y  derober , 
ils  afferent ,  autanc  qu’ils  peuvent , 

[*]  ?ob* 


L 


Z4l  juft'ice 

de  ne  fe  trouver  jamais  feuls.  II  Ieur 
fane  n^ceflairement  ou  des  affaires 
qui  les  occupent,  ou  des  amufemens 
qui  les  diftraient,  &  qui  detournent 
leurs  affligeantes  reflexions. 

Mais  fi  le  langage  de  Dieu  9  fi 
falucaire  aux  pecheurs  dociles ,  eft  fi 
amer  pour  les  pecheurs  endurcis,  fon 
fllence  leur  eft  encore  bien  plus  dur  $ 
parce  que  de  routes  les  punitions  de 
Dieu  en  ce  monde,  c’eft  la  plus  funefte. 
Audi  de  tous  les  chatimens  dont  il 
punic  aurrefois  la  criminelle  Babylone, 
celui  qui  fur  comme  le  fceau  de  rous , 
ce  fut  lorfqu’il  dit:  [  * ]  Abandonnons- 
la  j  puifqu'elle  ne  veut  pas  guerir * 
Eft-il  en  effet  de  chatiment  plus 
terrible  pour  un  p^cheur,  que  d’etre 
livre  de  Dieu  a  fon  mauvais  fort  ?  En 
cet  etat  il  court  a  fa  perte  9  fans  fonger 
a  l’^viter ,  fans  vouloir  meme  s*en 
appercevoir.  Or  combien  en  eft-il  de 
cetre  efpece  ?  Grand  Dieu ,  que  vous 
foyez  a  jamais  beni  des  coups  memes 
que  vous  m’avez  fi  fouvenc  port6s  , 
ic  qui  par  vocre  fainte  grace  m’onc 

[*]  Jer- 


de  Dieu  ,  ^  2  4 

fait  rentier  dans  mon  devoir.  Ou  en 
ferois-je,  mon  Dieu,  fi  vous  ne  me 
parliez  plus  au  coeur.  [u]F arlez ,  Sei¬ 
gneur,  votre fervante  ecoute.  \b  ]  Mon- 
trez-moi  la  route  que  je  dots  fuivre. 

Secondement.  Par  rapport  aux 
juftes.  Plus  quelques-uns  d’eux  font 
privileges  dans  l’amour  fpecial  que 
Dieu  a  pour  eux  tous  ,  plus  ceux-la 
ont  a  fouffrir  en  ce  rnonde.  Com  me 
Dieu  porre  la  bonte  a  Pegard  de  ces 
ames  les  plus  privilegiees  jufqu’a  vou- 
loir  les  difpenfer  de  fouffrir  en  1  autie 
vie  les  feux  du  Purgatoire  ,  &  que 
cependant  c’eft  toujours  fans  piejudi- 
cier  jamais  aux  droits  de  fa  juftice 
qu’il  ieur  decerne  une  fi  grande  grace } 
il  faut  neccffairement  qu  elles  fa  (Tent 
leur  Purgatoire  en  ce  monde.  U  faut 
i  meme  c]ue ,  pour  le  payemcnt  de  leurs 
dettesj  il  fe  trouve  au  moins  quelque 
I  proportion  entre  ce  qu’elles  fouffrent 
en  ce  monde.,  avec  ce  qu  elles  aurotent 
du  fouffrir  en  Pautre:,&  com  me  les 
peines  de  Pautre  vie  font  terribles;  on 

[a]  i.  Reg.  3. 

[b]  Pfal.  24. 

Lrj 
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peut  dire  que  les  epreuves  par  ou  il 
les  fait  pafter  en  ce  monde,  font  quel- 
quefois  incomprehenfibles.  Ce  font 
pour  l’ordinaire  des  peines  d’efprit  6c 
des  terreurs  fi  vives  ,  qu’il  n*y  a  que 
!a  puidance  d’un  Dieu  qui  puiffe  les 
conferver  Long-temps  en  cet  6tat.  Oa 
peut  meme  afturer  que  cette  derniere, 
forte  d’epreuves  eft  communement 
tres-longue.  On  en  a  vu  qui  les  ont 
foufFertes  plulieurs  annees  :  mais  a 
celles-la  Dieu  donne  fouvent  des  re- 
laches  qui,  quoique  tres- courts, 
aident  beaucoup  a  les  foutenir.  San s 
cela  leur  fante  meme  n’y  f^auroit 
redder.  En  general ,  tout  ce  qu’on 
appelie  purifications  d'ame  ,eft  v6rita- 
blement  redoutable  a  la  nature :  6c 
de  la  il  eft  aife  de  conclude  aufli  que 
tout  ce  qui  eft  pure  juftice  en  Dieu, 
eft  qudque  chofe  d’epouvantable. 

Re  flex  ions. 

Je  n’ai  qu’a  me  bien  mettre  dans 
I’eiprit  que,  quelque  faute  que  je  fade, 
il  faudra  tot  ou  tard  que  -je  la  paye. 
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6c  il  faudra  fn£me  que  la  peine  foie 
en  quelque  forte  proportionate  a 
1’ofFcnfe.  Mais  }  fi  les  peines  de  cc 
rnonde  font  par  elles-memes  fi  redou- 
tables  pour  les  juftes  rneme ^  quelle 
doit  etre  la  ftvtritt  des  jugemens  de 
Dieu  dans  l’exercice  de  fa  juftice  fur 
les  pecheurs/  O  mon  ame  ,  aujour- 
d!hui  tu  n’y  penfes  pas  dans  les  man- 
quemens  journaliers  que  tu  fais#mais 
a  quoi  penferas-tu  done  3  fi  tu  ne 
penfes  m8me  pas  a  eviter  des  trai- 
temens  fi  rigoureux? 

JffeElions  dr  Refohums . 

Ah,  Seigneur!  aux  rrcoindres  maux 
que  j’endure  ,  je  crois  quelquefois 
fouffrir  trop.  Combien  de  plaintes  ne 
men  avez- vous  pas  fouvent  entendu 
faire  ?  Une  douleur  de  tete ,  une  foi- 
bleffe  d’eftomac  ,  une  nuit  pallee  dans 
I’infomnie  y  me  paroiflent  quelque 
chofe  de  fi  dur  &  de  fi  intolerable. 
MaiSj  a  ce  que  je  comprends,  que  je 
fuis  eloignee  demoncompte!  Frap- 
pez  done,  6  mon  Dieu  :  frappez  les 
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coups  que  vous  avez  a  me  porter; 
mais  faites-le  dans  votre  mifericorde, 
J’ai  merice ,  il  eft  vrai  ,  les  plus  grands 
neaux  de  votre  juftice  5  6c  avec  1 
votre  fainre  grace,  je  fuis  refolue  de 
[  *  3  [up porter  le  poids  de  votre  colere .  j 
Soutenez  feulement  ma  foiblefte  ,  de- 
truifez  ma  lachet£.  Par  deftus  tout , 

6  mon  Dieu  ,  corrigez-moi  de  mes 
defauts,  r6formez  ma  conduite,  em- 
pechez  que  je  vous  cfFenfe.  Je  vou- 
drois  vous  fervir  fur  la  ter  re ,  comme 
les  Anges  vous  fervent  dans  le  CieE 
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D  ¥  CINQ^U'IEME  JOUR.. 

Dcs  deux  Etendards ,  on  de  P impor¬ 
tance  de  fe  decider  une  bonne  fois 

a  de  plus 

IE  grand  S.  Ignace,  i  qui  nous 
_j  fommes  redevables  de  Padmi- 
rable  methode  qu’on  fuit  aujourd’hui 

[  *  ]  Mich,  7, 


pour  tout  ce  que  la  vertu 
parfait . 
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;  dans  les  Retraites ,  a  fagement  imagine 
]  qu’apres  avoir  confidere  dans  les  pre- 
l  cedentes  meditations  pour  quelle  fin 
l  Dieu  nous  a  cr ees_,  &  dans  quel  abyfme 
j  de  malheurs  le  demon  precipice  ceux 
1  qu’il  reuffit  a  detourner  de  cette  fin, 
rien  n’etoit  plus  en  place  que  de 
confid£rer  prefentement  auquel  des 
deux  nousdevons  adherer,  ou  a  Dieu 
qui  veut  nous  attirer  a  lui ,  ou  a  1’en- 
nemi  de  notre  lalut  qui  veut  nous 
attirer  dans  fes  pieges.  C’eft  ce  qu’ii 
appelle,  dans  le  Livrede  fes  Exercices 
fpirituels  ,  la  Meditation  des  deux 
Etendards . 

Pour  cet  effet  ,  fuivant  les  idees 
guerrieres  qu’il  avoir  puifees  dans  le 
metier  des  armes ,  il  nous  prefen te 
auiourd’hui  Dieu  &  le  Demon  fous  le 
fymbole  de  deux  Generaux  d’arm^es 
qui  cherchent  a  lever  des  troupes  I’un 
centre  I’autre  ,  &c  a  nous  enroler 
chacun  fous  fes  enfeignes.  D’un  cot6  , 
il  nous  fait  voir  Jefus  Chrift:  qui  nous 
preife  de  nous  engager  fous  l’etendard 
de  fa  Croix ,  d’un  autre  cote_,  il  nous 
fait  voir  le  Prince  des  tenebres  qui 

L  iv 
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ieve  1  etendard  de  la  revoke  &  qa| 
nous  iollicite  de  nous  declarer  pour 

Pour  lequel  des  deux  Chefs  dors-ie 

prendre  parti?  i.Poinr. 

Avec  quelle  fermetd  dois-je  m’en 
tenir  au  lage  parti  que  j’aurai  pris  ? 
2.  Point. 

PREMIER  POINT. 

Pour  lequel  des  deux  Chefs  dois-je 
prendre  pajti  I 

P.lemidremenr.  Que  nous  propofe 
Jeltis-Chrift  ?  II  nous  declare  d’abord 
qv:°n  [a]  ne  J fauroit  fervir  deux 
Maitres ;  &  il  nous  [£]  invite  a  le 
fuivre :  mais  il  nous  annonce  en  m£me 
temps  que  [c]  pour  nous  ranger  dfa 
Jude ,  nous  dcvons  porter  fa  Croix.  II 
eft  vrai  qu’ii  nous  en  coutera  pour  Ja 
porter.  La  vie  eternelJe  qu’il  nous 
promet,  eft  [^]  ce  Royaume  des  Gem 

[a]  Matth.  6. 

[b]  Matth. 

[  c  ]  Ibid. 

[d J  Matth.  161,  -.s: 
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quil faut acquerir qrfon  rtempor - 
te  que  par  violence.  C’eft  b ']  cette 
pierre  precieufe  qu’il  faut  acheter  ,  Sc 
pour  laquelle  on  doic  tout  vendre. 
C’eH:  [  c  ]  ce  t  lire  for  cache  qu’il  faut 
chercher,  Sc  [ d~]  cette vigne  du  Sei¬ 
gneur  que  nous  devons  culciver. 

Ils’agicdonc  de  fcavoir  fi  pour  des 
biens  eternels ,  nous  voulons  fouffrir 
quelque  peu  de  maux  palfagers  en  ce 
monde.  Ah ,  mon  arae  !  y  a-c-il  a 
deliberer  /  Quels  font  done  ces  maux 
paflagers  qui  pourroient  nous  empe- 
cher  d’afpirer  aux  biens  kernels  de 
l’aucre  vie  ?  H61as  !  ce  font  en  eux- 
memes  des  maux  ordinairement  (1 
legers,  qu’il  n’y  a  que  nocre  extreme 
d£licatefte  qui  puille  s’en  plaindrc. 
Ce  font  des  maux*  fl  peu  durables , 
que.,  quelque  longue  que  puilfe  etre 
notre  vie  ,  nous  la  trouvons  toujours 
trop  courte.  Ce  font  des  maux  qui, 
compares  a  ceux  de  l’autre  monde  } 

[a]  Matth.  j  i. 

[b~\  Matth.  1  j, 

[  c  ]  Ibid. 

[</]  Matth.  2o„ 
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n’en  font  pas  meme  1 ’ombre  ,  6c  qui 
ne  font  rien  en  comparaifon  du  poids 
iimmenfe  de  gfoire  qui  en  doic  etre 
un  jour  la  recompenle  j  des  maux  in- 
comparablement  moins  grands  que 
ceux  qu’on  foufFre  au  lervice  du 
monde  $  des  maux  fi  adoucis  par  les 
on&ions  de  la  grace,  qu’ils  portent 
ieur  confolation  avec  eux.  Ce  font 
meme  des  maux  pour  la  plupart  (I 
inevitables  que,  quelque  parti  qu’on 
prenne,  on  trouve  par-tout  a  fouffrir* 
Ces  conliderations  feules  nedevroient- 
elles  pas  fuffire  pour  me  determiner 
aembrader  ie  parti  de  la  Croix/ 
Secondement.  Que  nous  propofe  le 
D6mon  ?  II  veut  nous  porter  a  le 
fuivre  avec  Iui  jufques  dans  I’Enfer  $ 
&  pour  racher  de*nous  y  engager  ^  il 
xie  promet  que  de  faux  avantages  qu’il 
sfefl:  pas  meme  en  fon  pouvoir  de 
nous  procurer.  Oil  font  en  effet  les 
pecheurs  auxquels  il  donne  tout  ce 
qu'il  leur  fair  efp£rer  d’bonneurs  6c 
de  biens  en  ce  monde/  Ou  font  les 
mondains  &  les  mondaines  que  les 
plaifirs  growers  de  ce'  monde  ayeoc 
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jamais  conrenc6/>  Mais  quand  meme 
ii  fe  tronveroic  des  ames  aftez  terref- 
tres  6c  aftez  charnelles  pour  s’en  faire 
uneefpece  de  f61icite,  pour  combien 
de  temps  ont-elles  a  en  jouir  /  H61as ! 
auel  eft  leur  fort ,  lorfqu’elles  arri- 
vent  au  bout  de  leur  carriere? 

Mais  la  chofe  devient  encore  bieti 
plus  fenfible  ,  par  rapport  a  route  Reli- 
gieufe  en  particular.  En  efFet ,  que 
peut  m’offrir  le  tentateur  /  Ce  ne  fcau- 
roit  rien  etre  de  tout  ce  qui  appar- 
tient  au  monde.  Rien  de  tout  celane 
fcauroic  jamais  plus  etre  mon  partage: 
j’y  ai  totalement  renonc^,  &  mon 
engagement  eft  enticement  irrevo- 
cable.  11  eft  vrai  que  s’il  n’a  plus  de 
grands  biens  a  me  faire  efpCer,  il 
peut  encore  me  propofer  de  mener  an 
moinSsUne  vie  moins  pauvre,  moins 
frugale,  6c  moins  denuee  des  plus 
petites  commodity  de  la  vie.  Il  eft 
vrai  encore,  que  s’il  n’aplus  degran- 
des  fatisfadions  a  me  promettre  du 
cote  du  monde,  il  peut  encore  me 
propofer  de  tenir  une  conduite  moins 
genante*  d’ufer  de  moins  de  c<?n~ 
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trainte  >  6c  de  donner  urn  pen  plus  de 
liberty  a  mes  fens.  II  ell  vrai  me  me 
que  s’il  n’a  pas  de  grands  honneurs 
a  faire  briller  a  mes  yeux,  il  peut  en¬ 
core  m’irdpirer  d’exiger  au  moins  de 
petites  diflin&ions  dans  ma  Commu- 
naut6,  d’aimer  a  etre  preferee  aux 
aurres ,  d’afpirer  aux  charges  ^  6c  d’em- 
bitionner  les  emplois  les  plu-s  hono-i 
rabies  de  la  maifon.  Car,  qu’iraportel 
a  Pennemi  demon  faluc  de  me  perdre 
par  une  voie  ou  par  une  autre  ,  pourvu 
qu’il  re u ffi He  a  me  perdre  ?.  Mais  qut 
ne  voit  pas  le  n£ant  de  routes  ces 
c fires  ,  6c  la  grodierete  d’un.  tel 
piege  / 

C’efl  done  a  mot  prefentement 
a  m’appliquer  ces  paroles  duProphete 
Elie:  [<2]  Jufques  a  quand  ftotterez - 
vvus  ainji  entre  deux  partis  ?  Si  Baal 
eft  votre  Dieu ,  vous  navez  qu'd  k 
fuivre .  Mais  ft  deft  le  Seigneur  qui  eft 
votre  Dieu,  fuivez-le  fans  balancer. 
Tout  ce  qu’on  peut  afouter  \ci,  c'ell: 
ce  que  difoit  Moy fe  au  Peuple  de  Dieu, 
done  il  etoit  le  condu&eur:  [bjjlattefte 
Reg*  [£]  Beuc.  30. 
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mjourd'Aui  le  del  &  la  terre ,  &  je 
prens  Dieu  meme  a  temoi/i ,  que  je  vie  ns 
de  vous  propojer  la.  vie  &  la  mort. ,  la 
bene di5l ion  &  la  malediCiion.  Choifif- 
Je z  done  la  vie  pour  e'viter  la  mort . 

Reflexion  s • 

Qu5attens-je  en  effet  pour  me  de¬ 
terminer  une  bonne  fois  en  faveur 
de  la  plus  haute  piece ,  d’une  emi¬ 
nence  vertu,  d’une  faintete  parfaice  > 
Efl-ce  qu’il  en  coutera  amonamour 
propre?  Mais  ne  m’en  coute-t-il  pas 
encore  plus  d’y  ecre  fortemenc  appel¬ 
lee  fans  me  rendre  aux  follicitations 
de  la  grace/  Eft-ce  rien  que  d’etre 
ainG  toujours  combattue  &  de  refif- 
ter  toujours  ?  Serai-je  jamais  en  re¬ 
pos,  jufqu  a  ce  que  j’aye  pleinement 
contente  Dieu?  Qu’ai-je  gagne  j u£- 
qu’ici  a  ufer  de  r^ferves  envers  lui  -y 
que  d’eprouver  pour  mon  malheur  9 
qu’il  ufe  auffi  de  r6ferves  envers  moi? 
Que  me  refte  t-il  done  a  lui  accor- 
der ,  qui  doive  fi  fort  me  couter  / 
L’ellentiel  n’elt-ii  pas  fait  dans  le  fa- 
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cridce  que  je  lui  ai  folemneliement 
offert  des  biens  6e  des  efperances  que 
je  pouvois  avoir  dans  le  dec le/  Un 
pea  plus  d’arcention  6c  de  contrainte 
en  routes  chofes ,  acheveroit  ,avec  la 
grace  ,  le  grand  ouvrage  de  ma  fanc- 
tidcation.  Pour  d  peu  dechofe.,  faut- 
il  que  je  manque  d’etre  a  Dieu  comme 
je  dois  y  etre/ 

Ajfeftions  &  Refolutions. 

Ah  ,  Seigneur  »  je  reconnois  touc 
mon  rort.  11  eft  vrai  qu’il  m’en  cou- 
tera  pour  me  fandider  .*  mais  que  ne 
vous  en  a-c-il  pas  coute  a  vous-meme 
pour  medonner  Pexemple  /Que  n’en 
a-t-il  pas  coute  a  tous  les  plus  grands 
Saints  pour  parvenir  aux  plus  hauts 
degrds  de  votre  gloire/  Voudrois-je 
etre  la  feule  a  qui  il  n’en  coutat  rien  / 
Et  votre  faint  Paradis  eft-il  done  d 
peu  de  chofe,  qu’ii  ne  mdrite  pas  au 
moinsun  peu  de  gene  6c  decontrainte? 
Il  eft  vrai  qu’il  m’en  coutera  pour  me 
fandider  ?  Mais ,  6  mon  Dieu  ,  ne  fe¬ 
nds- je  done  pas  pour  la  fandificatictn 
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de  mon  ame,  ce  que  moi-meme  je 
fais  fi  fouvent  pour  la  fantd  de  mon 
corps  ?  Eft-ce  done  qne  les  potions  les 
plus  ameres ,  que  les  incifions  les  plus 
douloureufes ,  que  les  regimes  de  vie 
les  plus  genans  &  les  plus  incommo¬ 
des  ont  jamais  arrete  perfonne  quand 
il  eft  queftion  de  retabiir  une  fante 
derangee?  Alors  ,  quoi  qu’il  ait  pu 
encoiiter  a  mon  extreme  delicatefte, 
ai-je  jamais  ecoute  ma  repugnance? 
Ne  l’ai-je  pas  toujours  furmont6e? 
Pourquoi  done  ne  ferois-je  pas  pour  !a 
vie  eterl^lle ,  ce  que  je  fais  fi  fou¬ 
vent  pour  la  vie  pafiagere  de  ce 
monde  ?  Non  ,  mon  Dieu  ,  le  parti 
en  eft  pris,  je  necouterai  plus  ddfor- 
mais  que  vos  faintes  infpirations.  A  vec 
votre  fainre  grace  >  je  veux  aller^  an 
plus  parraic ,  etre  a  vous  feul  ,  etre 
toure  a  vous,  y  etre  en  tout  &  pour 
toujours. 
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SECOND  POINT. 

Avec  quelle  fermete  dois-je  men  tenir 
an  parti  que  je  viens  de  prendre  / 

J  E  r£pons  que  ce  d,oic  etre  avecune 
fermete  qui  ne  foufFre  ni  aucun  par- 
tage  dans  notre  refolution,  ni  aucun 
retardement  dans  fon  execution, 
Premierement.  Aucun  partage  dans 
notre  refolution.  Dieu  veut  tout, on 
rien  j  8c  ufer  de  referve  avec  Iui ,  c’ell 
n’etre  a  iui  qu’a  demi.  Dans  Ies  voies 
de  la  vertu ,  quel  a  ete  rrtb'n  grand 
mal  jufqu’ici  /  C’eft  que  je  n’ai  jamais 
bien  voulu  etre  a  Dien  que  jufqu’a 
un  certain  point.  J’ai  bien  voulu  faire 
une  partie  de  ce  qu’il  demandoit  de 
moi  j  mais  je  n’ai  pas  voulu  faire  tout 
ce  qu’il  exigeoit.  J’ai  uf£  de  partage 
envers  lui :  ou  fi  quelquefois  je  lui  ai 
accorde  tout ,  je  ne  l’ai  pas  toujours 
fait,  Voila  ce  qui  m’a  fi  fort  retardee  , 
8 i  meme  reculee  dans  le  chemin  de 
la  perfection  •,  car  en  ce  genre  ne  pas 
avancer  c’ed  reculer. 

Que  dois-je  done  faire  aujourd’hui 
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ponr  remedier  a  un  li  grand  mal  / 
C’efl  d’ufer  contre  moi  meme  d’une 
fermet£  inflexible  a  ne  rien  retran- 
cher  de  tons  mes  devoirs  de  faincet^o 
Quand  la  cloche  fonnera  pour  le 
lever ,  fans  Scourer  les  d^licatelTes  de 
la  nature  qui  voudroit  prolonger  fon 
fommeil  ,  je  me  leverai  lur  le  champ  5 
&  fi  je  rellens  quelque  peine  a  quitter 
ainfi  le  lieu  de  mon  repos ,  je  1’ofTri- 
rai  a  Dieu.  Je  ferai  meme  bien  aife 
d’avoir  a  commencer  la  journee  par 
un  a&e  de  mortification  &  d’obeif- 
fance  qui  augmentera  mon  m£rite<, 
Quand  ilmemanquera  quelque  chofe 
pour  la  nourriture  011  pour  le  vete- 
roent,jeme  ferai  un  plaifir  d’avoir 
a  reflentir  quclques  efFets  de  la  pau- 
vrete  que  j’ai  vouee.  Que  s’il  m ’arrive 
d’avoir  ou  quelques  paroles  dures  & 
offe  fan tes  a  fouffrir,  ou  quelque  re- 
pi  imande  a  elluyer ,  ou  meme  quelque 
penitence  a  lubir,  je  benirai  Dieu  dans 
le  filence  d’avoir  par  la  quelque  chofe 
a  lui  offrir.  Que  li  ma  fante  le  de¬ 
range,  j’uferai  a  la  verire  des  rem£- 
des  que  1’obdilTance  me  preferira: 
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maw  loin  de  me  plaindre,  ou  meme 
d’avoir  la  moindre  inquietude  a  cec 
8gard  ,  je  laiderai  a  Dieu  le  foin  de 
ma  guerifon  ,  &  je  ne  ferai  pas  moins 
contente  de  lui  dans  la  maladie  que 
dans  la  fante.  Dans  tout  ce  qui  m’ar- 
rivera,  je  n’aurai  plus  que  Dieu  en 
vue.  Dans  tous  les  temps  de  la  jour- 
ftee  je  chercherai  a  lui  plaire;  8c  II 
dans  la  nuit  je  fuis  alTez  heureufe  pour 
m’eveijler ,  ou  li  meme  il  me  furvient 
des  r^veils  quitiennentde  I’infomnie^ 
j'en  profiterai  pour  nVentretenir  de 
Dieu,  pour  mieux  gouter  dans  lafo* 
litude  8c  le  hlence  de  la  nuit  le  plaihr 
qu’il  y  a  d’etre  a  lui,  pour  reciter 
quelques  prieres*  &  li  I’ennuirnepre- 
rsoit  pour  le  furmonter,  je  me  repre- 
fenterai  combien  alors  meme  il  y  a 
au  monde  de  malades  ,  done  le  moin¬ 
dre  mal  eft  de  ne  pouvoir  depuis  long- 
temps  prendre  aucun  repos,  6c  alors 
auffi  combien  il  y  a  de  faintes  ames 
parmi  les  Religieux.  8c  Reiigieufes, 
qui  font;  malgre  les  incommodites 
de  la  faifon ,  achiellement  occupees 
aux  pieds  des  Autels  a  chanter  les 
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louanges  da  Seigneur.  En  un  moc, 
je  veux  devenir  une  vraie  Sainte;  6c 
plus  il  msen  coutera ,  pins  je  veux 
pouvoir  dire  avec  l’Apotre  :  [a]  Je 
meurs  chaque  jour .  Oui^  mon  Dieuj, 
[£]  c  eft  pour  vous  que  je  me  morti - 
fie  dans  tous  les  temps ;  6e  que  [c]je 
ne  ceffe  jour  &  nnit  dymvoquer  votre 
faint  nom.  Voila  la  fermete  qui  m’a- 
voic  manque  jufqu’a  prefent.  Aujour- 
d’hui  fuis-je  pleineinenr  &  irrevoca- 
blement  determineea  ufer  a  tous  ces 
egards  d’une  rigidire  indexible/  En 
ce  cas  je  puis  en  route  humilite  ren- 
dre  graces  au  Seigneur  de  ce  qu’au 
moins  une  fois  en  ma  vie  j’ai  enfin 
fait  une  bonne  R-etraite. 

Secondement.  Aucun  retardement 
dans  1’execution.  [  d  ]  Ce  que  vous 
voulez  faire ,  dit  le  Fils  de  Dieu  5 
faites-le  au  plutot.  La  grace ,  ajoute 
S.  Ambroife,  n’aime  £e  ne  connoic 
point  les  longs  retardemens.  Le  temps 

[a]  1.  Cor.  if. 

[  b]  Rom.  8. 
f  c  ]  Ephef.  1. 

[  d\  Joan.  1  x 
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preAe*  les  graces  font  paflageres  *  6c 
les  memes  ne  reviennentpas  toujours. 
Si  done  vous  avez  r^ellement  pris  le 
parti  d’aller  en  tout  au  plus  parfait, 
n’en  renvoyez  pas  plus  loin  1’execu- 
tion.  Songez  que  le  temps  ft*e(\  pas 
en  notre  difpofition ,  &  que  nous  ne 
fqavofts  pas  li  nous  irons  feulement 
jufqu’au  lendemain.  Audi  difoit  le 
Roi  Prophete :  Seigneur  ,  il  elt  vrai 
que  [  a  ]  fai  fortement  refolu  de  garde r 
tons  vos  commandemens :  [b~\  j'az  jneme 
jure  de  les  aecomplir.  Mais ,  pour  m’en 
alTurer  le  fucces  [  c  ]  au  me  me  temps 
que  fen  at  forme  la  refolution ,  j*ai 
commence  a  la  mettre  en  execution . 
Qu’eft-ce  qui  m’a  le  plus  nui  par  le 
pafje  ?  Eft-ce  de  n’avoir  jamais  refolu 
ma  perfection?  Helas!  au  contraire, 
peut-etre  n’ai-je  jamais  fait  une  feule 
Retraire  fans  cn  former  la  volont£. 
Ce  ne  font  done  pas  les  resolutions 
qui  m*ont  manque  Mais  e’eft  que, 
quand  il  a  fallu  mettre  la  main  a 

[a]  Pral.  1 18. 

[  k  ]  Ibid. 

[c  J  Pfal, 
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Fceuvre ,  taptot  fous  un  pr^texte  , 
&C  rantot  fous  un  autre  ,  j’ai  toujours 
differe.  [*]  Aujourd’hui  done ,  puifque 
j’entends  la  voix  du  Seigneur ,  &  que 
par  fa  miferieprde  je  ne  me  roidis  plus 
contre  fes  pourfuites ,  que  me  refte-t-il 
qu’aexecuter  enfin  ma  promeffe? 

Qu'attendrois-je  en  effet  pour  ex6- 
cuter  un  ft  louable  deftein  ?  Seroit-ce 
que,  pareeque  Dieu  eft  bon ,  il  pourra 
un  jour  me  le  faire  accomplir?  II  eft 
vrai  que  Dieu  eft  bon  &  infinimenc 
bon.  Mais  n?eft-il  pas  auffi  infinimene 
jufte  ?  6c  ft  je  differe  encore  de  ceder 
aux  graces  de  fa  mifericorde  ,  par 
l’abus  que  j’en  ferois,  n’aurois-je  rien 
a  craindre  des  traits  de  fa  juftice?  Il 
eft  vrai  encore  qu’en  tout  temps  Dieu 
pourroit  obtenir  de  moi  ce  que  je  lui 
refulerois  aujourd’hui.  Mais  Dieu  fait- 
il  done  tout  ce  qu’il  peut  /  Il  eft  evi~ 
dent,  parma  conduite  paftee,  qu’il  a 
pu  me  perdre  :  mais  voyons-nous  qu’il 
l’aic  fait  ?  A  chaque  inftant  ne  peut  il 
pas  m’enle.ver  de  ce  monde  /  voyons- 
nous  qu’il  le  faffe  ?  Qu’atcendrois-je 

[*]Pfal.  94. 
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done  en  differant  ?  Seroit-ce  que 
mon  coear  fera  mieux  diipofe  /  Mais , 
des  qu’il  ne  le  feroit  pas  dans  cette 
Retraite ,  en  quel  temps  de  ma  vie 
puis-je  efp6rer  qu’il  le  lera  ?  N’effc-ce 
pas  la  qu’il  verfe  fes  plus  grandes 
graces  /  Non  :  je  n’en  ferois  pas  mieux 
difpofee ,  ii  j’attendois  a  executer  dans 
I’avenir  le  grand  projet  que  je  forme 
aujourd’hui.  Jugeons  de  i’avenir  par 
le  pade.  Jufqu’a  prefent  qu’ai-je  de¬ 
mands  a  Dieu/  Je  lui  ai  demands 
qu’il  m’attendit.  Dieu  l’a  fait  :  il 
m’attend  meme  depuis  bien  des 
annees.  Qu’y  a-t-il  gagne  /  En  fuis-je 
pour  cela  devenue  plus  parfaite  / 
Autant  en  feroit-il  a  l’avenir.  II  m’at- 
tendroit  encore ,  6c  je  n’en  deviendrois 
pas  meilleure. 

Reflexions. 

Plus  je  reflechis  fur  la  meditation 
que  je  viens  de  faire,  plus  jecomprends 
que  je  dois  la  regarder  comme  une 
des  plus  efTentielles  de  toute  ma 
Recraite.  Quoi  de  plus  efTentiel  pour 
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moi  en  effet  que  de  pne  bien  deeider 
pour  le  parti  de  la  p%s  haute  vertu, 
6c  que  de  me  bien  determiner  a  en 
remplir  tons  les  devoirs  /  Ce  premier 
pas  une  fois  iait  ,  des  que  je  l’aurai 
fait  com  me  il  faut .  me  voila  entrance 
6c  engag6e  irrevocablement  dans  les 
voies  de  la  faintet£.  Peut-il  m’arriver 
rien  de  plus  heureux  /  A  quoi  mene 
cet  etat  d’imperfe&ion ,  oil  [a]  bon 
detruit  dune  main  ce  que  ton  avoit 
bdti  de  l autre  /  Nos  croix  font-elles 
moins  pelantes,  lorfqu’au  lieu  de  les 
porter  avec  joie ,  on  les  traine  avec 
peine?  Le  feul  vrai  [&]  moyen  dy 
trouver  du  repos ,  riejb  ce  pas  de  s  en 
charger  avec priaipr  f  A  qui  eft-ce  que 
Dieu  fait  part  de  [c]  cette  manne 
cachee  qui  adoucit  tous  nos  maux  ,  fi  ce 
n’efl a ceux  qui  fqavent  [d]fe  vaincre 
&  fe  faire  violence  f 

[  a  ]  Eccli.  j4. 

[  b  ]  Matth.  u. 

[  c]  Apoc.  z, 

[dj  Matth,  ii. 
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AffeElions Refolutions • 

[<z]  d/o#  c-oez/r  ej?  prcr  ^  6  mon  Dieuy 
mon  coeur  efl  pret.  Le  voila  difpofe  a 
tout  faire  pour  votre  gloire.  Defor- 
mais  plus  de  pretexte  qui  men  de- 
tourne  ,  plus  d’obftacle  qui  nVeffraie, 
plus  de  difficulces  qui  m’arretent.  Je 
luis  honoree  du  pr^cieux  titre  de 
votre  epoufe  :  en  voila  afTez  pour 
marcher  a  votre  fuire  avec  une  fide- 
lir6  inviolable.  Je  veux  ecre,  comme 
je  le  dois  ,  du  nombre  de  ces 
[  b~\  Kierges  qui / invent  l Agneau  par - 
tout  on  it  va,  Falljuc-il  pour  cela^d 
mon  Dieu ,  monter  avec  vous  bur  le 
Calvaire ,  j'y  monterai  ayec  autant  de 
plaifir  que  fi  je  vous  fuivois  fur  ie 
Thabor.  Maincenanc  je  puis  dire  , 
graces  a  vos  bont£s  >  que  [f]  j'ai 
choiji  la  meilleure  part ,  &  efperer 
qu'elle  ne  me  Jerq  pas  enlevee >  Ain  ft 
ioie-il. 

I  L  a  J  Pf®!* 

[  b  ]  Apoc.  14, 

[c]  Luc.  io. 
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Des  eg  are  me  ns  de  T  Enfant  Prodigue  ^ 
oudesrefroidiffemens  de  /’ Ame  Reli- 
gieufe  envers  Dieu. 

Ueile  fat  la  mifere  de  f  Enfant 


Prodigue  dans  fes  egaremens  f 

1.  Point. 

,  Quels  furent  Ies  Entimeqs  de 
P  Enfant  Prodigue  dans  fa  mifere 

2,  Point. 


PREMIER  POINT. 

La  mifere  de  l' Enfant  Prodigue  dam, 
fes  egaremens . 


L'Enfant  Prodigue  [  *  ]  quitta  let 
maifon  de  fan  pere.  II  den  alia  dans, 
tin  pays  eloigne  j  &  il  y  dijfpa  telle - 


ment  tons  *jes  biens ,  qu'il  tomba  dam 
la  dernier e  mifere. 

Premierement.  1/  quitta  lamaifo m 


I*]  Luc.  if 


M 
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de  fonpere :  voila  quelle  fut  la  lource 
de  tons  fes  malheurs.  Que  Iui  man- 
quoit-il  dans  fa  maifon  paternelle  y 
>  pour-dedrer  d’en  fortir/  Helas !  ce  ; 
fut  un  efFet  de  fon  caprice.  11  fe  de-  i 
gouta  d’une  vie  douce  &  tranquille,  \ 
parce  qu’il  la  trouvoit  trop  depen- 
dance.  II  voulut  fecouer  toure  con- 
trainte,  &  vivre  a  fa  liberty. 

N’eft-ce  point  la  mon  portrait  ? 
Quand*j’eus  pris  le  parti  de  venir  [a] 
dans  la  maifon  de  mon  Dieu  ,  que  me  1 
manquoit-il  a  fon  fervice/  N’eprou- 
vai-jl  pas  toujours  en  lui  les  bont£s  j 
du  pere  le  plus  tendre  /  Eft-il  done 
unejoie  plus,  pure }  un  contentement 
plus  parfait ,  un  6tat  plus  heureux  3 
que  de  jouir  fans  cede  du  temoignage  | 
d’une  bonne  confcience  /  Combine  p 
alors  des  [&]  benedictions  de  fa  dou¬ 
ceur  ,  combien  de  fois  ai-je  verfe  les 
plus  douces  larmesdans  la  feule  idee  j 
de  mon  bonheur  ?  Helasa !  en  ces 
temps  de  ferveur  &  de  confolations,  j 
j’^tois  riche  jufques  dans  ma  pauvrete  5 

[ a]  Pfal,  lit. 

[b]  Pfal.  iO.  j 
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j'&ois  concence  jufques  dans  mes  fouf- 
frances.  Pourquoi  done  ai-je  aban- 
donne  les  voies  de  la  perfection  /  Je 
Tavoue  a  ma  grande  honte.,  6  mon 
Dieu  ,  ceft  que  j’ai  voulu  vivre  avec 
moins  de  coatrainte.,  &  que  jefperois 
trouver  plus  de  fatisfaction  dans  une 
vie  moins  genante.  Mais  ,  [ a  ]  qui 
jamais  a  pu  conferver  lapaix  envous 
refiflant  ? 

Secondemerit.  L' Enfant  Prodigue 
[  ^]  s*en  alia  dans  un  pays  eloigne * 
S’61oigner  d’un  pere  done  il  etoicten- 
dremenc  aim6:  il  devoic  naturelle- 
menc  avoir  eu  beaucoup  a  combactre 
avant  que  d’en  venir  a  une  pareille 
demarche.  Mais  dans  la  vie  libre  8c 
licentieufe  qu’il  avoir  refolu  de  me- 
ner ,  il  craignoit  les  avis  paternels;  8c 
le  delir  de  vivre  a  fon  gre  I’emporca 
en  lui  fur  les  fendmens  de  la  nar 
ture. 

Qu’on  va  loin  quelquefois ,  d  mon 
Dieu !  qu’on  va  loin ,  quand  on  a  une 
fois  commence  a  s’eloigner  de  vous/ 

(a]  Job. 

[b]  Luc.  1;, 

Mi/ 
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Ou  m’a  conduit  jufqu’ici  le  *  peu  de 
loin  que  j’ai  eu  de  me  tenir  toujours 
en  v.otre  fainte  &  divine  prefence  / 
A  mefure  que  j’en  ai  laifle  affoiblir 
en  moi  le  fouvenir,  tout  mon  peu 
de  vertu  a  com.me  difparu.  II  fem- 
bloit  meme  que  j’en  euffe  un  fe- 
crec  presentiment,  lorfque,  pour  vi- 
vre  avec  un  peu  moins  detention 
fur  moi-  meme ,  je  pris  le  parti  de  me 
tenir  moins  fous  vos  yeux,  &de  vous 
avoir  moins  prefent  a  mon  efprit. 
Quels  combats  n’excitates-vous  pas 
alors  dans  mon  coeur,  pour  m’enga- 
ger  a  me  tenir  toujours  plus  pres  de 
yous  /  Mais ,  belas !  pour  mon  malhenr 
jc  perfiftai  a  vouloir  vivre  un  peu  plus 
au  large  j  &  dans  l’dtat  d’une  tiedeur 
babituelle ,  de  quoi  n ’eft-on  pas  ca¬ 
pable  /  Jecomprensque  j’y  devois  na* 
turellement  perir.  Auili  regarde  je 
comme  une  efpece  de  prodige  de  vo- 
gre  mifericorde  fur  moi,  que  [*] 
ies  fuites  rten  ayent  pas  he  encore  plia 
funefles.  Que  vous  en  foyez  a  jamais 
jb^ni,  b  mon  Dieul  [b]  Sans  vous 

l  a  ]  Jhren,  {b]  PfaL  • 

\ 
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getois  comme  une  ter  re  fans  eau  3  coni¬ 
ine  [a  ]  un  jar  din  dejjec'ke  ,  oil  toue 
fe  fletrilloit  en  moi 3  fans  avoir  peut^ 
etre  jamais  une  feule  fteur  ,  ni  un  feul 
fruit  a  vous  offrir.  Mais  aujourd’lmi 
que  je  reprens  le  train  de  me  tenir 
eontinuellement  devant  vous,-  autane 
que  je  m’en  etois  eloign  ee,  autant  je 
eherche  a  m’en  rapprocher.  Deja  je 
commence  [_b~}d  trouver  mon  eociltrop 
long,  [c]  Je  Joupire  apres  I’heureuw 
moment  auquel  j'efpere  vous  pojjeder  j 
fans  plus  me  Sparer  de  vous. 

Troifi6mement.  JJ Enfant  Prodi - 
gue  \_dj  diffipa  tellement  tons  fes  biens  t 
quHl  tomba  dans  la  dernier e  mifere* 
Ce  malheur  etoit  aif6  a  pr6voir.  Un 
efprit  vif  &  bouillantj  jeune  &  vola-^ 

fe  ,  qui  n’avoit  foupire  qu’apres  la  Ii«* 
erte,  ne  pouvoit  gueres  que  fe  per-^ 
dre3  quand  il  fe  trouveroit  en  6rac 
d’en  jouir.  Audi  dans  l’efpace  de  trois 
mois  tomba-  c-ii  dans  une  mifere  & 


[a]  Ifa.  io 


[  b  ]  Pfal.  1 19. 
|c]  Philip,  if. 
[<U  Luc.  I}. 
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extreme,  qu’il  fe  trouva  reduit  non- 
ieulement  a  garder  les  animaux  lH 
plus  immondesj  mais  encore  a  n’a- 
voir  d  autre  nourriture  que  la  leur. 

Ah ,  mon  ame,  dans  les  premiers 
temps  de  ta  profeffion  Religieufe  ,  tu  1 
avois  au  moins  acquis  quelques  ver- 
tus.  Exa&e  alors  a  tes  devoirs,  hum¬ 
ble  &  modefte,  retirde  &  recueillie  , 
fouple  a  toutes  les  volontes  de  ta 
Sup^rieure  3  tu  pouvois  en  toute  hu- 
milite  benir  Dieu  des  grandes  graces 
du  Ciel  que  cet  efprit  de  regularise 
t’avoit  merit^e.  Mais  dans  les  rela- 
chemens  de  ta  vie  tiede  Sc  languif* 
fante^  que  font  devenues  toutes  ces 
vertus  acquifes?  Ou  eft  cette  force  Sc 
ce  courage  quit’avoient  d’abord  fait 
d^vorer  avec  facility,  &  meme  avec 
joiej  toutes  les  difficulty  de  la  Reli¬ 
gion Qu'ahje  qu’a  revenir  ici  fur  le 
pafte  pour  me  convaincre'de  l’extre- 
me  mitere  ou  j’dtois  tombee? 

Je  parle  toujours  de  ces  temps 
deplorables,  ou  {’indolence  Sc  la 
Iachet6  fe  font  fencir  dans  toute  la 
conduite  d’une  Religieufe*  S’agit-il 
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de  remplir  les  devoirs  de  fa  Regie/ 
On  demande  ,  ou  on  s’arrogedes  dif- 
penfes :  on  en  fair  une  partie,  &  on 
laifle  le  rede.  Le  pen  mcrae  qu’on 
faitj  on  le  commence  le  plus  tardj, 
&  on  le  quitre  le  plus  roc  qu’on 
peut.  Quoi  qu’on  falTe*  c’ell  toujours 
avec  repugnance  ,  par  coutume  011 
par  contrainte,  par  refpedt  humain 
8c  par  maniere  d’acquit  qu’on  le  fair. 
Alors  tout  pefe  a  une  ame  lache  8c 
infidelle :  la  lecture  fpirituelle  1’ennuie , 
Ja  mediation  lui  deplait5Ies  Offices 
du  Choeur  la  r6voltentj  les  moindres 
obfervances  a  remplir  la  ddfolenc  Sc 
excitent  tous  fes  murmures.  S’agit- 
il  d’un  nombre  de  pecites  aufterites  , 
8c  de  pratiques  de  mortification  qul 
font  attaches  a4fon  6 tat  /  On  peuc 
dire  qu’en  elle  toute  la  nature  fe  fou- 
Jeve.  Elle  ne  peut  ni  s’y  aflujetfir  f 
ni  fouffrir  les  reproches  qu’on  lui  en 
fait.  Au  moindre  mot  d’avis  qu’on 
lui  donne  ,  a  la  plus  legere  reprimands 
qu’on  lui  fait,  a  la  plus  petite  puni- 
tion  qu’on  lui  impofe ,  fa  delicatede 
s’en  offenfe,  fon  orgueil  s’en  plaint , 
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ion  extreme  fenfibilit6fe  manifefe 
dans  toutes  fes  paroles.  S’agit-il  de 
refifter  a  des  tentations  egalementr 
delicates  6c  preffantes/’  O  mon  ame  5, 
ee  feul  article  ne  fuffiroic-il  pas  pour 
te  monrrer  eornbien  ru  t’es  trouvee 
d6nuee  de  ces  graces  particulieres  6c 
fp6ciales ,  oti  tu  puifois  autrefois  de 
II  grands  fecours/  Comment  t’es-tu 
tir?e  de  rant  de  mauvais  pas ,  ou  if 
ne  s’agiiToit  pas  de  moins  que  de ton 
falut  eternel  /  Dans  ton  ecat  de  tie- 
deur  as  tu  tou  jours  combattu  avec  ce 
courage  6c  cette  fidelite  qui  atne- 
nent  la  vi&oire/  Grand  Dieu,  dans, 
quel  abyfme  de  mifere  ne  m^tois-jg 
fas  plongee  ? 

Reflexion  s. 

Combien  grande  a  et6  mon  erreur 
dans  la  vie  diffipee  que  j’ai  menee 
jufqifici  ?  Je  croyois  que  ce  que  je 
retranchois  habituellement  de  mes 
devoirs  ecoit  fi  peu  de  cbofe  ^  que  cela 
ne  f^auroir  m’apporter  au  moins  un 
certain  prejudice  5  6c  cependant  je 
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tfois  aujourd’hui  que  c’eft  cela  merae- 
qui  a  fa  ill  i  a  me  perdre.  Je  c-royois  3 
commeje  n’y  voyois  aucune  obliga¬ 
tion  fous  peine  de  p£che ,  que  Dien> 
ne  s’en  tiendroit  pas  ofFenfe  j->&  ce- 
pendant  je  vois  que  c’eft  en  punition 
d’une  pareille  licence^ que  Dieu  s’etoit> 
infenfiblement  retire  de  moi  y  a  me- 
fure  que  je  me  retirois  de  iui  Je 
croyois  au  moins ,  quecomme  en  tout 
cela  je  ne  chercbois  qu’un  pen  plus 
de  contentement,  je  le  trouverois  en1 
effet :  mais  que  j’ai  ei:6  Soignee  de¬ 
mon  compte!  Puis-je  done  mecacher 
a  moi-meme  qu’au  contraire  mon  ecat 
meme  m’^toit  quelquefois  devenu. 
com  mein  fop  portable  > ' 


Aj}.  e Elions  &  Refolutions ,* 

Ainft  1’avez-vouS  permis  pour  moo- 
bien  ,  d  mon  Dieu.  Vous  avez  voulu> 
me  faire  eprouver  que,  com  me  je  ne;‘ 
fuis  faite  que  pour  vous  ^  mon  coeur 
ne  f^auroit  jamais  trouver  de  vra h 
contentement  qu’en  voos.*  Helas !  eo”s 
eherchanc  ma  feiicite ,  queue  lachet- 
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chois-je  en  vous  feul  ,  puifque  vous 
feul  pouvez  la  faire !  Mon  malheur. 
eft  de  favoir  toujours  cherchde  ou 
elle  n'etoit  pas,  Mais  deformais  y  6 
mon  Dieu  ,  j’efpdre  pouvoir  vous  dire 
avec  le  Prophere :  [a]  Mon  propre 
cceur  trien  repond  aupres  de  vous  ,jem 
defile  que  vbus  feul* 

SECOND  POINT. 

Les  fenUmens  de  I'Enfant  Pro  digue1 
dans  fa  mifere. 

I/Enfant  Prodigue  eut  honte  de  fa 
mifdre  *  il  rdfolut  d’en  fortir ,  St  il  en 
fortit  en  effet. 

Premier, ement.  [b]  11  rentra  en 
lui-meme  \  &  d’abord  il  confiddra 
muremenc  l’dtat  deplorable  auquel  il 
s’etoit  rdduit.  Enfuite  il  campara  cette 
afFreufe  difette  ou  il  manquoic  des 
chofes  les  plus  neceflaires  a  la  vie, 
avec  cec  drat  d’abondance  ou  il 
toit  vu  dans  la  maifon  de  fon 
pere. 

[a]  Pfel,  16. 

£  ^  J  Luc,  ij. 
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Qu’un  peu  de  reflexion  fur  elles-me* 
mes  rameneroit  a  la  plus  haute  fer- 
veur  bien  des  ames  laches ,  qui  nc 
croupifTenc  dans  leur  6tatde  tiedeur* 
que  parce  qu’elles  n’en  connoifient 
pas  affez  les  malheurs?  [a]  Pourquoi 
eft  ce }  demande  le  Prophete  Ifaic  , 
qu'il  y  a  fi  peu  d'ames  par  fakes  / 
Vejly  repond~il  yqu'ellesm  refiechijfent 
pas  affez.  Moi-meme  ai-je  jamais 
bien  connu  mon  etat  ?  D’ou  vient  que 
dans  les  temps  de  renovation  &  de 
retraite  je  me  fuis  toujours  (entipor- 
tee  a  la  pratique  des  plus  grandes 
vertus  ?  C’eft  que  dans  ces  temps  de 
recueillement  j’avois  [6]  prefe/ites  a 
Vefprit  ces  anne.es  eternelles ,  que  les 
temps  de  diffipation  ont  enfuite  effa¬ 
ces  de  ma  memoire.  Que  dois-je 
done  faire  aujourd’hui  ?  Ce  que  fie 
avec  tanr  de  Pieces  1’Enfant  Prodi¬ 
gue  ,  lor  (qu’il  voulut  met  ere  fin  a  fi  i 
mifiere.  je  dois  d’abord  bien  exami¬ 
ner  ma  fifuation  prefente.  Quel  etat 
que  celui  ou  rien  ne  me  plait  ni  ne 

[  a  ]  I  fa.  -47, 

[  b  1  Pfal.  67, 
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me  contente,  ou  je  traine  mon  joug 
dans  le  chagrin  &  I’amertume,  ou  je 
ne  jouis  abiolument  d’aucune  confo* 
lacion  du  del  ni  de  la  terre  $  ou  je 
fens  parfaitement  quej  accumule  mes 
dettes  fans  longer  a  les  acquitterj  ou 
troublee  par  mille  embarras-  de-  conft 
eience.,  je  ne  l^aisprefque.plus  ou  j5eti 
fuis  avec  Dieu.  Eft-ce  vivre,quede 
palTer  mes  jours  ou  dam  une  fafelTe 
fecurite  qui  pent  me  devenir  li  fu- 
nefte,  ou  que  d’erre.  rntdieuremene 
rongde  de  continuels  remors  /  Ab, 
mon  ame ,  Q* ]  rappelle-toi  ici  ces jours 
heureux  que  tu  as  autrefois  pajfes  dans 
Vamitie.  de  ton  Dieu .  Ou  lont-ils  ces 
jours  de  calme  Sc  de  benediction* 
auxquels  tu  goutois  de  li  douces  fiia-r 
vices  dans  ton  coeur  ?  Que  font-ils 
devenus/  Penfeau  moins  au  bonheur 
de  tant  d’autres  avec  qui  tu  visaCtuel- 
iement  dans  cette  Gommunaute  >  & 
que  tu  vois  toujours  Cgales  i  toujours 
^ententes  dans  la  pratique  de. tons  leurs 
devoirs.  Eft- ce  que  leur  fituation  n’eft 
|>as  preferable  a. la  tienne.  /  Pourquoi 
EQHebr,  l0°" 
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done  ne  tiendrois-tu  pas  la  meme 
conduite  poor  jpuir  d’bn  memeboiT- 

heur  ?■  .. 

Secondement.  L’Enfant  Prodigue 
r^foloc  de  lortir  de  fa  mifere.  Our,, 
s’ecria~t-il:  vn*  retournerai  a  inon 
pCY'S’.jc  hit  avvuerai  ma  je  con* 

nois  fon  cceur  :  des  qu’il  me  verra 
repentant,  ilottbliera  tout  lepalle. 

Voila  ce  que  produifit  en  liu  cette 
feule  rbflbxion,  qui  bien  approfon- 
die  fuffiroit  feule  avec  la  grace >  pour 
ramener  a  Dieu  tous  ceux  qui  ont  eu  lb 
malheur  de  fe  degoutera  Ion  lervice® 
Qu’il"  foir  dit  que  ,  hors  les  feules 
voies  de  Dieu  ,  il  ne  foit  abfolument 
aucun  btat  de  vie  ou  l’on  puiffe  etre 
content,  aucun  oul’onne  foit  expoib 
aux  traits  de  fa  cole  re-,  aucun  ou 
fon  ne  coure  les  plus  grands  rif* 
ques  de  fe  perdre  pour  une  eternite  % 
encore  une  fois ,  voiLi  la  confrdera- 
tion  a  laquelle  il  ne  feroit  pas  poffible 
de  rbfifler ,  h  on  avoit  foin  de  s 
bien  nourrir  1’efprit® 

[*']  Luc.  15° 
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Maintenant  done  que  j’en  fuis  toute 
occupee*  toute  remplie,  toute  pene- 
tree  jufqu’au  fonds  de  Fame,  que  me 
refte-t-ii  qua  m’ecrier  :>  Oui ,  je  re- 
tournerai  a  mon  Pere.  Je  lui  ferai 
tin  humble  aveu  de  toutes  mes  infidd- 
lites  >  &  je  fuis  ft  afturde  de  Ton  coeur , 
que  ce  /eroit  un  vrai  crime  a  moi  de 
douter  feulement  de  fes  bontes  a  mon 
egard;  Des  que  je  ne  lui  deplais  que 
par  mon  &oignement  >  n’eft-il  pas 
evident  qu’il  d^ftre  toujours  mon  re¬ 
tour /*  N’eft-il  pas  toujours  mon  Pe¬ 
re,  6c  de  tous  les  Peres  n’eft-il  pasle 
plus  tendre,  le  plus  bienfaifant,  le 
plus  liberal  ?  Pourquoi  craindrois-je- 
donc  de  retourner  a  lui  ?  La  ou  j’au- 
rois  a  craindre,  &  tout  a  craindre, 
ce  feroit  ft  je  n’y  retournois  pas.  Mais 
ce  ne  doivent  plus  etre  ici  des  proj- 
medes  fans  effet  $  car  ce  qui  eft  fur 
c’eft  que  de  plus  longs  delais  ne  pourT 
roient  que  le  refroidir*  &  peut-etre 
meme  que  le  rcbuter  entierement. 

Audi  ce  qui  fit  le  bonheur  de  l’£n- 
fant  Prodigue,  c’eft  qu’il  partit  fur 
le  champ  ,  6c  qu’il  ex£cuca  fa  refok- 
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tion.  Le  point  capital  eft  done  pour 
moi  de  ne  pas  rant  deliberer ,  mais 
de  me  decider  premptement,  &  de 
me  rendre.  Ce  ne  font  pas  les  refo- 
lutions ,  mais  leur  execution  ,  qui  for- 
ment  notre  retour  a  Dieu.  Combien 
d’autres,  remplis  d’un  femblable pro¬ 
jet,  fe  font  perdus  fans  relfource  , 
pour  ne  1’avoir  jamais  execute  l  Irai- 
je  courir  les  memes  rifques  f 

Reflexions. 

Veux-je*  ou  ne  veux-je  pas  ceder 
enfin  aux  fojlicitations  de  la  grace  qui 
me  preffe  de  mener  une  vie  plus  fer- 
vente/  Si  je  le  veux_,  comme  je  le 
dois ,  comme  je  fens  que  je  le  delire  5 
comme  je  l’ai  fouvent  projette^  com^ 
me  mes  int^rets  le  demandent 3  qifar- 
tens-je  pour  l’execution  de  ce  projet  ? 
Veux-je  attendre  que  mon  irr£gula- 
rite  ait  encore  pris  de  nouvelles  for¬ 
ces/  Aurai-je  jamais  moins  d’obfta- 
cles  a  vaincre  que  je  n’en  ai  aujour- 
d’hui  ?  Ne  fens-je  pas  au  concraire \ 
e|ue  plus  je  croupis  dans  mon  efpric 
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de  relachementj  plus  auffi  je  m’y  en^- 
durcis,  que  plus  je  vais,  plus  je  m’y 
accoutume;  6e  qu’il  eft  en  un  fens 
plus  difficile  de  revenir  de  I’etat  de 
ti£deur ,  que  de  Ferae  des  plus  grands 
<  d6fordres,  parce  que  la  tiedeur  frap*4 
pe  moins  que  les  plus  grands  defor- 
dres  /  Ai -je  done  oubii6  ce  qu’on 
m’a  dit  fi  (ouvent ,  qu’en  effet  il  eft 
encore  plus  rare  de  voir  defames  til¬ 
des- quieter  leur  etat  de  langueur,  que 
de  voir  de  grands  pecheurs  quitter 
leurs  dereglemens  l 

Ajf eBions  &  Refolutions. 

Mais,o  mon  Dieu ,  e’eft  troprai- 
fbnner,  trop  balancer*  crop  differ  er; 
G’eft  trop  abufer  de  votre  patience  \ 
<6c  je  meriterois  par  mes  irrefolutions 
feules  j  que  vous  derournaffiez  de  def- 
fus  moi  vos  regards  favorablcs.  Ai  je 
done  befoin ,  pour  me  livrer  a  vous 
fans  referve  ,  d’aucun  autre  motif 
que  de  celui  de  votre  amour  pour 
moi  !  Quelle  reconnoiffimce  ne  da- 
yroienc  pas  exciter  en  mon  coeur  les 
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graces  i  mmenfes  que  j’ai  revues  de  vos 
liberalites  infinies  !  Encore  aujour- 
d’hui  vous  me  rappellez  quand  je  vous 
fuis,  vous -me  pourfuivez  quand  je 
m’eloigne ,  vous  m’attendez  quand  je 
temporife,  5c  quand  je  vous  ferme 
mon  coeur  vous  m’endemandez  en¬ 
core  Tentree. 

C’en  eft  fait,  6  mon  Dieu  *  je  fuis  en¬ 
ticement  a  vous.  Pardon  d’avoirtant 
tarde  de  me  rendre  aux  empreftemens 
de  votre  amour.  Mais  pour  le  coup,  par 
votre  fain  te  grace ,  ce  fera  fans  delai ,  ce 
fera  fans  referve,  ce  fera  fans  retour  s 
quej’aurai  c6d6  a  vosaimables  &ado- 
rablespourfuites.  Je  reviens  done  a  vous 
dans  ce  moment.  Gubliez  mesinfidC 
lites  paftees.  [  a  ]  Rejfouvenez  - vous feu - 
lement  de  vos  anciennes  mifericordes* 
\U]  Je  ne  me  reconnois  pas  digne  d'etre 
appellee  votre  file.  Encore  moins  m£ri- 
t6-je  l’honneur  d’etre  placee  au  rang 
de  vos  Epoufesv  Ge  fera  aftez  pour 
moi ,  que  [ c ]  de  me  trouver  du  nombr ^ 
dev  OS'  ferv  antes. 

[a]  Pfal.  Z4,  [£]  Luc.  Ifi. 

[c]  Ibid. 
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SECONDE  MEDITATION 

■  '  •  •#■■■  v.  ,  .  r 

DU  SIXIEME  JOUR. 

Du  retour  de  /’  Enfant  Prodigue  a  fon 
pere }  ou  du  retour  de  L'Ame  Reli- 
gieufie  d  Dieu. 

L ’Enfant  Prodigue  requt  de  Ton 
Pere  un  accueil  plein  de  ten- 
dreffe :  i.  Point. 

L’Enfanc  Prodigue  rec^ut  de  fon 
Pere  un  accueil  accompagn£  des  plus 
grandes  largefles:  i.  Point. 

PREMIER  POINT. 

Les  grandes  carejfes  que  le  Pere  de 
l' Enfant  Prodigue  fit  a  fon  fils. 

Quelle  fuc  la  joie  de  ce  bon  pere  ? 
Avec  quelle  ardeur  parut-il  fouliaiter 
que  tous  fe$  amis  priffent  part  a  fa 
joie? 

Premi6rement.  Quelle  fut  fa  joie? 
D'aufli  loin  quit l  upper coit  fon  fils ,  il 
fent  an  dedans  de  [on  ccsur  toute  fa 
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iendreffe  pour  lui  fe  reveille* •  Sa  com- 
paffiond’emporre  fur  l’indignation  que 
lui  avoient  d’abord  caufe  fes  egare- 
mens,  //  court  a  lui ,  il  I'embrajfe ,  il  le 
baife  ;  &  des  qu’il  Ie  voit  tomber  a 
fes  pieds  pour  lui  demander  pardon  3 
il  ne  fe  poflede  plus  de  joie. 

Graces  immortelles  vous  foienr 
rendues ,  6  mon  Dieu  ,  de  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  vous  peindre  a  nous 
fous  une  parabole  fi  toucbante.  Oui , 
Seigneur,  c’ed  ainfi  que  vous  en  ufez 
encore  tous  les  jours  cnversnous.  Du 
moment  que  vous  nous  voyez  a  vos 
pieds  detefter  routes  nos  ofFen fes , 
vous  oubliez  tout  le  mal  que  nous 
avons  fait,  pour  ne  plus  vous  refTou- 
venir  que  de  vos  anciennes  miferi- 
cordesj  &.  loin  de  trouver  en  vous  un 
Juge  irrit6  contre  nos  defordres  , 
nous  n’y  trouvons  plus  qu’un  Pere 
attendri  fur  nos  malheurs  pafl^s.  O 
mon  ame  9  dois-tu  etre  furprife  pre- 
fentement  de  voir  ce  Dieu  d’amour 
[  *  ]  quitter  en  un  fens  tout  le  troupeau 
pour  courir  apres  la  brebis  £garee  ,  6c 
[*J  Match,  18. 
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la  charger  enfuite  fur  fes  epaules  pour 
la  remettre  dans  fon  bercail  /  Dois-tu 
etre  furprife  de  ^entendre  [  a  ]  ordon- 
ner  a  fes  Miniftres  d’aller  dans  les 
places  publiques  Sc  dans  les  chemins 
les  plus  ecart^s  ramaiTer  le  plus  de 
perfonnes  qu’ils  pourront.,  afrn  que  fa 
maifon  fe  remplifle  /  Dois-tu  meme 
etre  furprife  de  l’entendre  ss6crier 
dans  fon  Evangile  /  qu’il  lui  [  b  ]  tarde 
de  verfer  tout  fon  fang  pour  la  re¬ 
demption  de  tout  le  genre  humain  f 
Celt  un  pere  ,  8c  de  tous  les  peres  le 
plus  tendre  >  qui  ne  defire  de  nous 
attirer  tous  a  lui ,  que  pour  nous 
mettre  en  pofTeflion  de  ion  propre 
bonheur.  A  moi-meme  quel  langage 
m’a  - 1  -  ii  toujours  tenu  ?  N’6toit  -  ce 
pas  de  me  dire  :  [c]  Viens?  ma  ckere 
dpoufe  y  viens  a  moi  j  SC  tu  feras  cou - 
ronnee  l  Encore  en  ee  moment  me 
dit-il  autre  chofe  que  ces  tendres 
paroles:  [ d\  Combien  de  fois  avois-ja 

t  £a]  Luc.  14V 
[  b  ]  Luc.  2i. 

£  c]  Cant.  4. 

[<?]  Matth.  lit 
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wouiu  procurer  ton  retour  que  tu  ne 
woulois  pas/  [a]  N’ai-je  pas  tenu 
jour  &  nuit  mes  brasetendus  fur  raa 
Croix  pour  te  recevoir  a  bras  ouverts  ? 
Ai-je  toujour s  fait  autre  ehofe  dans  le 
Sacrement  de  mon  amour  *  que  de 
[£]  t’exhorter  a  venir  a  moi,  6c  de 
t’afiurer  que  je  mettrois  fin  a  tes 
mifdres?  Aujourd’hui  en  efFet  fais-je 
moins  pour  toi  que  pour  l’Enfant 
Prodigue  ? 

Quelle  confufion  dut-ce  etre  pour 
cet  enfant  denature,  lorfqu’il  fe  vit 
fi  bien  accueilli  d’un  pere  qu’il  avoit 
tanc  outrage  ?  Quels  durent  etre  fes 
regrets  ,  fon  repentir  6c  fa  douleur 
d’avoir  offenf6  un  pere  fi  tendre  ?  Ah  9 
Seigneur  !  je  le  fens  en  raoi-meme. 
Toute  ma  peine  eft  d'avoir  deplu  a 
un  fi  bon  pere.  Plus  l’accueil  que  vous 
me  faites  eft  doux  6c  favorable  ,  moins 
je  eomprends  comment  jlavois  pu 
m’eloigner  de  vous.  Plus  vous  vous 
rendez  facile  a  m’accorder  mon  par- 

£  a.  ]  Pfal.  14 z, 

£  b  ]  Mattie,  1  it 
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don,  moms  je  me  pardonne  a  moi- 

meme  de  1’avoir  Ci  pea  m^rice. 

Secofidement.  Le  pere  de  l’Eqfanc 
prodigae  voalur  que  tous  fes  vrais 
amis  prilfent  part  a  fa  joie  *  6 c  il  ne 
1’auroit  pas  cru  parfaite,  s’ils  ne  I’a- 
voienc  tous  partagee  avec  Iui.  Mon 
fils  £toit  comme  [a']  mort  pour  moi , 
s’ecria-t-il ;  6c  j’ai  la  confolation  de 
voir  revivre  a  mes  yeux  celui  qui 
vivoic  toujours  dans  mon  coeur.  [b]  Je 
le  croyois  perdu  ,  6c  voila  que  je  I’ai 
retrouve :  [  c]  prenez  tous  part  a  ma 
joie. 

Pere  tendre,  Dieu  de  bont6,  Dieu 
d’amour,  qui  ne  vous  reconnoitroic 
a  deli  grandes  marques  de  tendrefle? 
Quoi !  non  content  de  vous  expliquer 
a  moi  dans  des  fentimeris  li  paternels 
fur  mon  retour  ,  vous  voulez  encore 
que  tous  vos  vrais  ferviteurs  prennenc 
part  a  votre  joie  6c  a  mon  bonheur. 
Vous  voulez  que  [d]  dans  le  Ciel 

[a  ]  Luc.  i  jr. 

[£  ]  Ibid. 

[c]  Ibid. 

,  [d]  Ibid, 
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meme  il  s’en  fafte  une  fete  particu- 
liere^  6c  qu’on  y  applaudifte  au  plaifir 
que  vous  en  avez,  [*]  F elicit  ez-moi, 
dites-vous,  de  ce  quej'ai  enfinrecouvre 
la  brebis  qui  s’ etoit  egaree.  O  mon 
ame ,  qui  ne  diroit  que  Dieu  etoic 
intereft£  a  ton  retour  /  Mais  eft-ce 
done  que  fa  f61icite  ne  vient  pas  toure 
entidre  de  lui-meme,  6c  qu’dle  n’eft 
pas  totalement  independante  de  moi? 
Eft-ce  qu’il  n’auroit  pasautant  trouve 
fa  gloire  a  me  punir  de  mes  offenfes, 
qu’il  en  trouve  a  me  les  pardonner? 
Toutcela  eft  vrai :  fajuftice  n’yauroit 
rien  perdu  de  fes  droits ,  mais  fon  coeur 
n’auroit  pas  6tc  ft  fatisfait.  Je  n’en 
puis  done  pas  douter,  6  mon  Dieu, 
toute  indigne  6c  toute  pecherefle  que 
je  fuis.,  j'ai  le  bonheur  par  mon  retour 
de  faireaujourd’hui  votre  confolation. 
Quel  heureux  fort ,  6  mon  ame ,  quel 
heureux  fort  que  de  faire  enfin  la  joie 
6c  la  confblation  de  Dieu  I 
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Re  r+l  exion  s. 

31  faut  que  la  perte  d’une  ame  foit 
tn  fci  qaclque  chofe  de  bien  confide- 
table  aux  yeux  de  Dieu  8c  de  fes  Saints* 
puifqu’ils  font  fi  fenfibles  a  Ton  retour 
vers  Ini.  Mais  plus  cette  verite  fe  fait 
fentir  a  moi ,  plus  auifi  je  dois  com- 
prendre  combien  il  m’importe  a  moi- 
meme  que  mon  retour  foit  finc^re  8c 
durable.  Quels  rigoureux  chatimens 
ne  meriterois  je  pas,  fi  je  venois  encore 
a  nfecarter  des  voies  de  Dieu  ?  Que 
ne  dois-je  pas  faire  au  contraire,  pour 
r6pondr,e  &  tant  de  bont£  /  La  vertu 
doit-elle  avoir  rien  de  trop  diificile 
pour  une  ame  que  Dieu  a  tant  re- 
cherchee  8c  rant  attendue/  Dois-je 
trouver  rien  de  dur  8c  de  p^nible,  dbs 
qu’il  s’agit  de  lui  tdmoigner  ma recon- 
aoiflance  8c  mon  amour  / 

Jjfeffiions  &  Resolutions ■„ 

Ah  ,,  Seigneur  !  dufle-je  monter 
lur  le  Calvaire  avec  vous5  dufie-je 

cere 
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etre  clouee  avec  vous  fur  votre  Croix, 
il  me  feroit  doux  de  mourir  pour  iin 
Dieu  qui  a  bien  voulu  mourir  pour 
moi.  Oui,  mon  Dieu  ,  [*]  failut-il 
mourir  pour  vous ,  moyennanc  vocre 
fainte  grac e>jevdus  demeurerai  fiddle  $ 
je  vous  fuivrai  par-tout,  dans  le  de- 
gout  des  ariditds  £c  des  techerelles, 
comme  dans  les  douceurs  de  vos 
confolations  5  dans'  la  peine  &  Je  tra¬ 
vail  ?  comme  dans  le  repos  5  dans  les 
contradictions  8c  les  affronts  9  comme 
dans  les  applaudiflemens.  En  quelqup 
fituation  qup  je  puifle  me  trouver,  je 
ferai  toujours  bien ,  pourvu  que  je  foij 
a  vous  8c  avec  vous. 

SECOND  POINT. 

Les  large ffes  que  le  pere  de  l- Enfant 
Prodigue  fit  a  fon  fils, 

En  vivant  eloigne  de  fon  pere , 
1’ Enfant  Prodigup  avoit  perdu  tout 
fon  bien ,  6c  il  avoit  perdu  aufifi  tout 
fon  repos.  Mais ,  des  qu’il  fut  retourne 
a  fon  pere ,  il  recouvra  dans  le  moment 

[*]  Match,  it. 
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t’abondance  des  biens  &  le  repos  dn 
cceur  qu’il  avoit  cotalemenc  perdus. 

Preincrement.  II  recouvra  tous  fes 
biens.  Son  pere  ne  put  le  voir  dans  un 
ft  grand  denument  de  toutes  chofes 5 
&  le  laifter  un  feul  moment  dans  un 
ft  trifte  £tat.  A  Imftant  meme  ii  or- 
donna  qu’on  lui  remit  [#]  un  anneau 
au  doigt ,  qu’on  le  revetit  de  fes  pre¬ 
miers  habits ,  &  qu’il  fut  r£tabli  dans 
tous  fes  droits. 

Telle  eft  encore  tous  les  jours  la 
conduite  de  Dieu  a  lCgard  de  toute 
ame  qui  revient  a  lui  fincdrement: 
c’eft,comme  parle  l’Apotre,  [b]  de 
verfer  dans  fon  Jem  les  richejfes  deja 
magnificence.  Eut-elle  commis  tous 
les  p6ch6s  imaginables ,  Dieu  les  lui 
pardonne  tous.  Eut-elle  perdu  les 
merites  des  plus  grandes  vertus,  il 
lui  rend  generalement  toutes  celles 
quelle  avoit  autrefois  acquifes.  Eut- 
elle  6te  conftitu6e  dans  un  £tat  de 
mort ,  ou  toutes  fes  actions  n’avoient 
aucun  principe  de  vie  ,  il  la  remec 

[a]  Luc.  if* 

[£]  Rom.  10. 
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dans  un  6tat  ou  elle  pourra  deformais 
n’en  faire  que  de  m6ritoires.  En  un 
mot,  tout  le  mal  eft  effac£ ,  &;  tout  le 
bien  eft  r6tabli. 

Quelle  difference  d’un  Dieu  qui 
punit,  d’avec  un  Dieu  qui  pardonne: 
Quand  il  punit,  meme  dans  l’Enfer, 
il  fe  contente  de  proportion  ner  la 
peine  a  Poffenfe.  [a~]  Que  la  mefure 
du  chdtiment ,  dit-il  lui-meme,y2>/r  la 
mefure  de  l' outrage,  Mais ,  quand  it 
pardonne ,  il  n’impofe  aucunes  bornes 
a  fa  mifericorde.  Audi  3  die  le  Roi 
Prophete  ,  [b]  les  ouvrages  de  fa 
mifericorde  furpajjent  tons  fes  autres 
ouvrages.  Que  s’il  garde  quelques 
mefures  dans  la  conceffion  de  fes  lar- 
geffes,  e’eft  d*augmenter  fes  libcralites 
a  mefure  qu’on  devient  plus  liberal 
envers  Iui ,  &  de  ne  jamais  fe  laiffer 
vaincre  en  lib£ralitds.  Si  done  dans 
mon  retour  vers  lui  je  me  pr£fente  a 
fes  pieds  confufe  &  d^folee  de  lui 
avoir  d£plu,  remplie  d’une  fainte  haine 
contre  moi-meme,  r6folue  U  derer- 

[  a  J  Apoc.  1 8. 

[iJPfal.  Mt. 
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min£e  de  tout  faire  deformais  pouf 

lui  marquer  mon  amour  ,  jc  puis 

pleinement  compeer  fur  un  furcroit 

de  graces,  &  une  abondance  de  be- 

nedi&ions  qui  ne  me  lailleront  rien  a 

defirer, 

Secondement.  L’Enfant  Prodigue 
recouvra  le  repos  de  l’efprit  &  la  paix 
du  coeur  ,  qu’il  avoic  totalemenc 
perdus.  11  eft  aif6  de  comprendre 
dans  quelle  amerrume  de  cceur  cec 
enfant  volage  &  diflipe  avoic  palTe 
les  trifles  jours  qu’il  venoit  de  facri- 
fier  afes  paflions.  [*]  Lefeuliouvenir 
du  bonheur  dont  jouilloient  a&uelle- 
ment  les  domeftiques  meme.  dans  la 
maifon  de  fon  pere,  le  jettoit  dans  un 
accablement  qu’il  feroit  difficile  d’ex- 
primer  ;  car  il  paroit  dans  l’Evangile 
que  la  eomparaifon  de  fon  etat  avec 
le  leur  6toit  pour  lui  quelque  chofe 
d’infnpportable.  Quel  dut  done  £tre 
fon  concentement  lorfqu’il  fe  retrouva, 
non  au  nombre  des  fimples  ferviteurs, 
mais  au  nombre  des  enfans  mcme, 
&  des  enfans  bien  aimes  de  fon  pere? 

-  [*}  L«c.  1/. 
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Plus  grande  eft  encore  la  con folatioti 
de  touce  ame  qui  ,  rentrartt  dans  Ton 
devoir  ,  rentre  en  meme  temps  dans 
la  plus  tendre  amitie  de  fon  Dieu. 
Eft-elle  du  nombre  de  celles  qui 
avoient  eu  le  malheur  de.  tomber 
pofitivement  dans  la  difgrace  du 
Seigneur  /  Quel  heureux  changement 
que  celui  d’une  ame  qui  peu  de 
momens  auparavant  voyoit  fans  cefTe 
un  Enfer  otivert  fous  fes  pieds,  &,  a 
qui  Dieu  donne  prefentement  la  con- 
fiance  de  fe  dire  a  elle-meme  que  par 
fa  milericorde  il  vient  de  la  fouftraire 
aux  plus  grands  fleaux  de  fajuftice/ 
Jufques-la  elle  pouvoit  fe  r6pondre 
que  ,  fi  elle  eut  £te  en  cet  etac 
citee  au  tribunal  de  Dieu ,  elle  etoic 
perdue  fans  relTource.  Aujourd’hui 
elle  s’ecrie  que  la  more  pent  venir 
quand  elle  voudra  >  &  qu’elle  fe  fenc 
comme  rafTuree  fur  fes  fuites.  EfDelle 
du  nombre  de  celles  qui,  fans  s’etre 
fi  fort  ecartdes  de  leurs  devoirs,  n’a- 
voient  pas  laifle  de  refroidir  famine 
de  Dieu  a  leur  6gard  ?  Quelle  diffe¬ 
rence  encore  de  fa  ficuation  paff£e  i 

N  iij 
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fa  fituation  pr^fente  ?  Ce  ne  font  plus 
ces  degouts,  ces  ennuis,  ces  pefanteurS 
de  fame  qui  font  infeparables  de  ia 
tiedeur:  ou  fi;  pour  6prouver  la  fin- 
c£rite  de  fon  retour  Dieu  lui  fait 
encore  dprouver  des  fechereffes ,  dans 
fes  aridites  meme  elle  fenc  la  main 
bienfaifante  qui  cherche  a  augmencer 
fon  merite.  Mais  pour  l’ordinaire  ce 
font  entre  Dieu  &,  Tame  des  colloques 
amoureux  ,  des  fentimens  tendres , 
des  communications,  une  fuavit£ ,  une 
douceur ,  une  on&ion  qui  ravident 
l’ame  comme  hors  d’elle  -  meme. 
Toujours  au  moins  c’eft  une  paix  du 
cceur  ,  &  un  calme  univerfel  dans 
routes  les  facult£s  de  fame  ,  qui  lui 
fait  trouver  tout  fon  bonheur  dans 
ces  feules  paroles  de  1’ Apotre :  [  *  ]  Sou 
que  nous  vivions ,  foit  que  nous  tnou - 
rions }  nous  fommes  a  Dieu* 

Reflexions . 

II  effc  done  vrai  que ,  fans  trop 
pr£fumer  de  la  bonte  de  Dieu ,  je 

[  *  ]  Rom.  14, 
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puis  humblement  croire  que  >  loin  de 
me  regarder  comme  une  6trangere 
dans  fa  maifon,  il  m’y  conlid^re  comme 
fon  6poufe  /  Quoi !  apres  tant  d’infi- 
d£lites  de  ma  part,  Dieu  veut  bien 
encore  m’infpirer  aflTez  de  confiance 
pour  ofer  en  toute  humilite  m’appli- 
querces paroles del’Apotre:  [a]  Vous 
rietes  plus  maintenant  des  etr  angers  ; 
mats  vous  etes  de  la  cite  des  Saints , 
dC  de  la  mai/on  de  Dieu. 

Affections  &  Refolutions . 

Ah,  Seigneur!  [£]c’efl  vous  qui 
avez  oper?  en  moi  un  (1  heureux 
changementi&  il  n*y  avoir  non  plus 
qu’une  puifTance  &  une  bonce  comme 
la  votre,  qui  put  le  produire  en  moi. 
Car>  omonDieUj  [ c~\fivous  verfez 
deja  de  f  grande  s  benedictions  fur  les 
Jeules  preparations  de  won  cceur ,  il 
vous  comblez  d£ja  de  cant  de  graces 

[dJEphef.  z_. 

[b]  Pfal.  16. 
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[a]  les  feuls  SC  fine  ires  deftrs  qnej'al 
formes  d  etre  toute  a  vous  ,  a  quels 
torrens  de  confblations  dois-je  m’ac- 
tendre  y  fi ,  comme  je  l’efp^re  de  votre 
fainre  grace,  je  vous  demeure  fiddle  ? 
&  quel  autre  qu’un  Dieu  pourroit  etre 
li  magnifique  dans  ies  dons/ 

Graces  immortelles  vous  loient 
done  rendues ,  6  mon  Dieu  y  de  ce 
que  vous  n’avez  pas  permis  [£]  que 
lennemi  de  mqn  fialut  triomphat  plus 
long -temps  de  ma  foible  fie !  Que  vous 
loyez  a  jamais  beni  des  vives  iumieres 
que  vous  avez  fait  luire  a  mon  efprit^ 
des  falutaires  remors  que  vous  avez 
r£vcill£s  dans  ma  confidence  des 
grands  fentimens  que  vous  avez  allu- 
m^s  dans  mon  coeur ,  de  eette  r^forme 
univerfelle  que  vou§  avez  deja  com¬ 
mence  de  repandre  dans  toute  ma 
conduite.  [  c]  Etemellement  je  chan- 
terai  vos  plus  grandes  imfiricotdes . 

[  a  J  Pi'al.  icz. 

1  b  ]  Pfa],  29, 

(d  Pfal.  *8, 
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du  sixieme  Jour. 

De  la  reformation  de  nos  mceurs . 

DAns  mon  retour  a  Dieu  je  viens 
de  lui  promettre  de  [*]  mener 
dejormais  une  nouvelle  vie  ,  une  vie 
toute  fainte  ,  une  vie  parfaite  $  &  par 
fa  fainte  grace  je  fuis  pleinement 
r6folue  de  remplir  ma  promefle  a  cet 
£gard  dans  toute  l’etendue  de  mes 
engagemens.  Mais ,  pour  tendre  de- 
formais  a  toute  la  perfe&ion  de  mon 
ctat,  combien  de  ehofes  n’ai-je  pas  a 
reformer  en  moi  / 

Qu’ai-je  done  a  reformer  dans  mon 
intdrieur/  i.  Point. 

Qu’ai-je  a  reformer  dans  mon  ex - 
terieur  /  2.  Point. 

4ft;  r-  «j  ■,  -t  s'- 
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PREMIER  POINT. 

Qu'ai-j v  a  reformer  dans  mon 
terieur / 

MOn  efpric  &  mon  cocar  font- Ms 
habituelkment,  je  dis  iiabituellement 
dans  1  etat  ou  Dieu  Jes  veut  i  Quefles 
iont  done  ,  commun^ment  parlant 

es,  Penl,^s  de  mon  efpric I  Quels  fonr - 
Iiabituellement  les  fentimens  tie  mon 
coeur  Voili  les  deux  points  que  j’ai 
kj  a  bien  examiner,  fi  je  veux  era- 
yailler  effkacemenc  a  reformer  mon 
m  terieur. 

Preincrement.  Quels  font  les  objecs 
vers  lefqtiels  notre  efpric  a  le  plus 
coucume  de  fe  porter  dans  les  pentees 
qn’il  conceit /  Car,  fi  le  plus  fouvent 
notre  efpric  ne  s’entretient  que  de 
<hofes  tres-inutiles  a  notre  fan<ftifiea- 
£ion ,  nous  fommes  encore  bien  eloi- 
gn^s  de  la  voie  qui  conduit  a  la  per¬ 
fection  ,  a  laquelle  nous  pr£tendons 
alpirer. 

Pour  parvenir  a  la  vie  parfaiee  ' 
apres  laquelle  on  Empire ;  on  ne  doit 


de  nos  maurs.  %99 

d’abord  fe  remplir  l’efprit  que  de 
chofes  faintes.  Dieu ,  6c  tout  ce  qui 
mene  a  Dieu  ,  voila  quel  doit  etre 
l'unique  objet  de  toutes  nos  penfees. 
Tout  ce  qui  s’appelle  bruits  de  ville, 
nouvelles  du  temps ,  interets  de  fa-, 
mille  ,  affaires  etrangeres  a  nos  em- 
plois ,  tout  cela  doit  etre  banni  de 
notre  efprit.  Des  qu’une  ame  ne  veuc 
plus  que  Dieu ,  elle  ne  cherche  aufll 
que  lui  feul  en  toutes  chofes.  Elle 
[a]  eft  toute  entiere  la  clt  eft  fort 
trejor  j  6c  comme  tout  fon  bien  elfc 
dans  le  del.,  [b]  c'efi  dans  le  Gel auffi 
qu'ejl  toute  fa  conversation.  Tout  le 
refte  ,  quelque  indifferentes  d’ailleurs 
que  puiflent  etre  nos  penfees  ,  n  eft 
qu’une  pure  6vagation  de  notre  efprit, 
laquelle  le  rempiit  de  mille  idees  fri* 
voles,  qui,  revenant  enfuite  dans  le 
temps  de  nos  pri^res ,  ne  fervent  qu  a. 
lui  fournir  mille  fujecs  de  diftraffion. 
Plus  done  j’ai  refolu  de  m’unir  a  Dieu 
par  une  vie  parfaite  ,  plus  je  dois  a u, 
dedans  de  mohmem e  ne  m’occuper 

[  »]  Matth.  6. 

[>}  Piulip*  y 

h  vj 
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&  ne  m’entreeenfr  pi us  que  de  IuL. 
Ii  eft  vra i  qae  d’abord  la  chofe  me 
coucera.  Accoutumee  a  regarder> 
lion  le  temps  de  h  prrere  comme 
enticement  indiftCentes  mflle  fortes 
de  penfbes  qur  en  effet  ne  menent  a 
tien ,  jufqu  a  pr^fent  je  ne  me  fuis  pas 
tort  attachee  a  les  ecarter  quandelles1 
ie  font  pr£fent6es  j  &  ce  ne  fera  pas 
tans  peine  que  je  rdlirar  a  rompre 
1  habitude  que  j’en  ai  contracfee,, 
Mais ,  des  qu*elles  me  dCournent  de 
la  penfee  de  Dieu }  que  je  voudrois 
deformais  avoir  toujours  prCent  a- 
mon  efprit  j  cela  me  fuffic  pour  vouloir 
deformais  apporter  tons  mes  foins  a 
me  les  incerdire. 

C’eft  de  tout  mon  cceur,  6  mon 
Dieu  ,  que  j’en  forme  la  refolution* 
Je  ne  veux  plus  rien  qui  me  dCourne  * 
ni  meme  qui  mfarrete  dans  le  vol 
que  je  veux  prendre  vers  vous.  Puis-je 
avoir  intCieurement  aucune  occupa¬ 
tion  qui  me  foit  non-feulemenc  plus 
ialutaire ,  mais  encore  plus  confolante 
que  de  penfer  a  vos  Myfteres,  a  vos 
grandeurs,  a  vos  bienfaics ,  §c  que 
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d’en  faire  la  nourriture  la  plus  ordi¬ 
naire  de  mon  ame  f 

Secondement.  Quels  font  les  fenti- 
mens  de  notre  coeur  ?  En  £tudianc 
foigneufement  les  penchans  qu’if 
nourric  ,  &  les  repugnances  qu*il 
£prouve ^  nous  appercevons- nous  qu’ii 
conferve  toujours  011  quelques  pecices 
affections  deregl^es  ,  ou  quelques 
16geres  averfions  qui  pourroient  de¬ 
ranger  en  nous  toute  l’ceconomie  5c 
les  operations  de  la  grace/  C’efl:  a 
ces  deux  racines  de  bien  des  maux 
que  nous  devons  deformais 
pliquer  la  coignee  pour  les  extirper  de 
notre  coeur. 

Ai-je  done  encore  quelque  attache 
a  mon  fens  particular/  &  dans  les 
occafions  veux-je  l’emporter  fur  les 
autres/  Ai-je  quelque  attache  a  mes 
aifes  6c  a  mes  commodity  ?  5c  ne  fuis- je 
communement  bien  contente  que 
lorfqu  en  genre  de  legement }  de 
vetement  6c  de  nourriture  ,  je  me 
trouve  parragee  felon  mon  gout  / 
Quelque  16gitime  que  foie  Paff.&ion 

*]  Matth.  3, 
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que  j*ai  pour  mes  parens,  neft-elle 
pas  un  peu  trop  vive  6c  trop  ardente 
pour  leurs  int6rets  temporels/  N’eft- 
elle  pas  au  moins  un  peu  trop  humaine 
6c  trop  naturelle/Parce  qu’il  reftoit  aux 
Apotres  une  affection  crop  humaine 
pour  la  perfonne  adorable  de  jefus- 
Chrift  meme }  le  S.  Efprit  leur  fut  en 
parcie  envoys  pour  en  redrelTer  le 
defaut,  6c  pour  la  rend  re  toute  furna- 
turelle  6c  toute  divine  dans  Ton  prin- 
cipe.  Pour  devenir  parfaite ,  je  dais 
n’aimer  que  Dieu  ,  6c  tout  en  Dieu. 
Toute  autre  forte  d’attache  lui  eft 
pofidvement  injurieufe  ■,  6c  par  eette 
raifon  feule  je  n’en  dois  fouffrir  aucune 
de  eette  efpece  dans  mon  coeur. 

Je  ne  dois  non  plus  y  JaifTer  aucune 
averfion  que  pour  le  pechd  feul.  Si 
done  je  fens  toujours  dans  mon  cceur 
quelque  forte  repugnance  ,  ou  pour 
quelque  point  particulier  de  la  Rdgle 
que  j’ai  a  obferver ,  ou  pour  quelque 
emploi  de  la  maifon  que  l’obeiffance 
paroifle  vouloir  me  confer,  e'eft  a 
vaincre  eette  meme  repugnance  que 
je  dois  nEappiiquer.  Si  je  me  fens 
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fur-tout  quelque  antipathie  naturelle  > 
encore  plus  fi  jereconnois  en  moi  une 
efpece  d’averfion  pour  quelq^une  des 
Soeurs  avec  qui  je  vis ,  je  ne  dois  abfo- 
lumenc  rien  omettre  pour  furmonter 
une  fi  dangereufe  indifpofirion  de 
Ctt’iir  a  Ton  egard  5  &:  pour  y  reuffir  je 
rfai  qu’a  en  bien  examiner  le  principe 
&  les  fuires.  Car  dans  fon  principe. 
cecte  antipathie  n’effc  bien  fouvent 
qu’une  pure  jaloufie  qu’on  a  des  talens 
de  la  perfonne  que  naturellement  on 
n’aime  pas ,  ou  qu’une  crainte  qu’on 
con^oic  quelle  ne  nous  foie  quelque 
jour  pr£feree  pour  le  gouvernement 
de  la  maifon.  Principe  dd ceftable  ,  St 
qui  ,  bien  confidere  en  lui-meme, 
fuffiroit  feul  pour  Eloigner  Dieu  de 
nous  autanc  que  nous  nous  eloignons 
des  autres*  mais  qui,  confided  dans 
fes  fuites ,  pourroit  encore  nous  porter 
a  commettre  les  plus  dommageables 
injuftices  ,  en  d^criant  dans  route 
une  maifon ,  8c  en  eloignant  des 
charges  tous  les  fneilleurs  fujets  d’une 
Communaut£.  Tu  le  vois  prefente- 
ment^  6  mon.amej  les  moindres 
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ecincelles  ou  d’amour  ou  de  haine 
dans  un  coeur  font  capables  d’y  caufer 
les  plus  grands  incendies:  Faifons-y 
bien  attention. 

Reflexions . 

) 

,  Je  n’en  ai  ici  qu’une  feule  a  faire 
mais  qui  merite  d’etre  grandemenc 
approfondie  :  c’eftque,  pour  etre  a 
Dieu  comme  j'y  veux  etre5  il  faut  que 
mon  coeur  foit  entierement  degage  de 
tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu ,  &  que 
mon  efprit  ne  s’occupe  que  de  ce  qui 
peut  m’61ever  &  me  conduij^  a  Dieu. 

JffeBions  &  Refolutions. 

Seigneur  ,  [  *  ]  quand  vous  avez 
apporte  votre  feu  Jur  la  terre  5  quefl-ce 
que  vous  avez  fouhaitt  finon  qiCort 
Vallumat  ?  Rempliflez  done  vous- 
meme  vos  propres  defirs  a  cet  6gard» 
Vous  feul  pouvez  6clairer  mon  efprit 
de  vos  divines  lumi^res.  Vous  feul 
pouvez  embrafer  mon  cceur  du  feu 

£*}  Luc.  si. 
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T&cr6  de  votre  amour.  Verfez  fur  moi 
fes  divines  influences. 

SECOND  POINT. 
jQiiai-je  a  fair e  dans  won  exterieur  ? 

L’lnt^rieur  eft:  comme  Tame  de  la 
pidte  &  l’exterieur  en  eft  comme  le 
corps.  Ce  qu’elle  a  d’interieur,  eft 
pour  Dieu  (eul  *  mais  ce  qu’elle  a 
d’exterieur^eft  pour  les  autres.  Aufli 
ne  fuffit-il  pas  que  Dieu  foie  content 
de  norre  conduire  ,  il  faut  encore  3 
afin  qu’il  en  foit  content,  qu’elle  n’ait 
rien  dont  les  autres  puiflent  s’offenfer. 
Voyons  done  ft  dans  toute  notre 
conduite  ext£rieure  ,  les  autres  one 
lieu  d’etre  contens  de  notre  regularity, 
de  notre  charity,  de  notre  religioflte 
en  routes  chofes.  Je  dis  de  notre 
regularity  dans  toures  nos  adtons,  de 
notre  charity  danstoutes  nos  paroles ^ 
de  notre  religioflte  jufques  dans  tout 
notre  mainrien. 

Premierement.  Notre  regularity 
dans  toutes  nos  actions.  Suis-je  exade 
a  obeir  en  tout  au  Ton  de  la  cloche  ? 
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aflidue  a  me  trouver  a  routes  les  heure$~ 
de  Communaut6Jpon<ftuelle  a  ex^cuter 
les  moindres  ordres  de  l’obdiflance,  foi- 
gneufe  de  bien  remplir  tout  ce  qui  eft 
de  ma  charge  ou  de  mon  emploi/ 
N’ai-je  point  quelque  commerce  avec 
les  perfonnes  du  dehors  ,  qui ,  touc 
innocent  qu’il  peutetreen  lui-meme, 
me  ddtourne  de  mes  devoirs  /  N’ai-je 
pas  meme  au  dedans  quelque  liaifon 
particuliere  avec  quelqu’une  de  nos 
Soeurs ,  dont  les  autres  pourroienc 
avoir  lieu  de  fe  formalifer/  Ce  qui 
eft  certain ,  c’eft  que ,  ft  je  veux  aller 
au  parfait }  il  fauc  qu’avec  la  grace  je 
me  rende  accomplie  de  tout  point* 
Ah ,  grand  Dieu  !  que  je  fuis  encore 
^loignee  de  ce  haut  point  de  perfe&ion 
ou  j  afpire  !  Mais  avec  votre  fecours 
j*c/pere  y  arriver. 

Secondement.  Notre  charite  dans 
toutes  nos  paroles.  Helas !  que  devien- 
droient  Bunion  &  la  paix  des  Com- 
munautes  >  ii  les  liens  de  la  charit£  ne 
les  unifToient  /  Bientot  on  n’y  verroit , 
&  on  n’y  entendroit  par-tout  que  les 
horreurs  &  les  cris  de  la  difcorde. 
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Autant  done  que  je  dois  concourir  an 
repos  &  a  la  tranquillite  de  route  une 
inaifon ,  autant  faut-il  que  dans  routes 
mes  paroles  j’apporte  une  attention 
particuliere  a  ufer  envers  les  autres 
de  tous  les  egards  &  de  tous  les  me- 
nagemens  de  la  charit6  j  &.  comme  je 
defire  qu*el!es  me  m£nagent  dans  mes 
defauts.,  il  fautauffi  queje  les  menage 
dans  les  leurs. 

Troifi6mement.  Notre  religiofite 
en  routes  chofes.  Qui  dit  une  Reli- 
gieufe ,  laquelle  veut  travailler  an 
parfait,  dit  une  Religieufe  qui  s’ap- 
plique  ferieufement  a  d£raciner  en 
elle  tous  fes  defauts.  Or  il  eft  des 
d£fauts  que ,  par  trop  d’indulgence 
pour  elle-meme*  elle  peut  quelque- 
fois  ne  pas  regarder  comme  tels  5  mais 
defauts  pourfant  que ,  tout  minces 
qu’ils  nous  paroifient  ,  les  autres  one 
communement  de  la  peine  a  fupporter 
en  nous.  Tels  font  ceux  de  marcher 
avec  precipitation,  de  ne  pas  tenir 
communement  les  yeux  bailies  Sc  les 
bras  arret£s ,  de  parler  d’un  ton  de 
voix  haut  Sc  elev^  d’avoir  un  air 
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fcoujours  trop  trifte ,  ou  auffi  toujours 
trop  enjoue ,  de  donner  darts  de  grands 
eclats  de  rire,  de  vouloir  dans  les 
converfations  cenir  feule  le  bureau  * 
d  u/er  de  manures  libres  &  feculieres. 


En  tout  cela  la  religiofit6  fe  trouve 
peu  j  & ,  comme  j’ai  d’abord  dir,  toute 
Religieufe  qui  veut  toujours  fe  tenir 
dans  Ton  6tat ,  doit  fe  bien  examiner, 
&  reformer  jufques  dans  fon  maintien. 
C’eft  a  moi  prefentement  de  me  bien 
dprouver  moi^meme  ;  pour  voir  {i  3 
avec  la  grace  ,  je  me  fens  Je  courage 
d’en  venir  la. 


Reflexions . 

1 

_  ]l 

Dans  la  meditation  que  je  viens 
de  faire,  belas  !.  que  de  chofes  je 
trouve  encore  a  reformer  en  moi ! 
Combien  de  points  en  efFet,  que  je 
regardois  auparavant  comme  indif- 
f^rens ,  me  paroiftent  maintenant  dcs 
plus  int^reflans  pour  ma  perfection  ? 
Je  fens  parfaitement  combien  il  va 
m’encouter  pourparvenir  au  point  ou 
j’afpire.  Mais  apres  tout  eft- ce  fur 
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frioi-meme  que  je  compte*  oa  n’eft-ce 
pas  fur  la  grace?  Ec  [*]  avec  la  grace  ^ 
&  au  moyen  dequelques  efforts.,  tout 
ne  m’ejl-il  pas  pojjible  / 

Ajfe  Elions  &  Refolutions y 

Non,  mon  Dieu,  je  ne  d^libere 
plus.  Graces  immortelles  vous  foient 
rendues  du  courage  que  vous  m’infpi- 
rez.  Daignez,  6  mon  Dieu,  le  foutenir 
dans  toute  la  force  dont  vous  l’avez 
revecu.  Perp6tuez-le  dans  toute  fa 
vigueur  jufqu'au  dernier  fouffle  de  ma 
vie.  Que  des  a  prefent  je  mene  fur  la 
terre  la  vie  des'Anges,  &  des  Vierges 
dans  le  Giel ,  vous  b6nifFant  ,  vous 
louant vous  glorifknt  toujours  en 
routes  chofes.  Ainfi  foic-il. 

£*]  Philip.  4p 
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PREMIERE  MEDITATION 

DU  SEPTIEME  'JoUR. 


Du  foiti  de  bien  employer  tout  notre 
r  temps . 

LE  temps  eft  extremement  pre- 
cieux :  i. Point. 

Le  temps  eft  extremement  court : 
2.  Point. 

Deux  grandes  raifons  qui  doivent 
nous  engager  a  faire  un  bon  ufage  du 
temps.  Dune ,  qu’en  perdant  le  temps 
nous  perdons  un  trefor  ineftimable. 
L’autre,  quenous  avons  peu  de  temps 
pour  am  after  un  ft  riche  trefor. 

PREMIER  POINT. 

Le  temps  eft  extremement  preeieux, 

Le  temps  eft  d’un  ft  grand  prix , 
quil  n’y  a  pas  un  moment  dans  la 
vie  qui  ne  puifte  vaioir  une  6ternit6 
de  bonheur.  Quelque  grande  cepen- 
dant  que  foit  la  perte  du  temps ,  on 
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ne  laifTe  pas  de  le  perdre  jufques  dans 
les  Communaut6s  Religieufes. 

Preincrement.  Le  temps  eft  d’im 
li  grand  prix,  que  chaque  inftant  peut 
decider  de  notre  bonheur  ou  de  notre 
malheur  kernel.  Audi  n’y  a-t-il  gueres 
que  les  morts  ou  les  mourans  qui 
connoidfent  bien  tout  le  prix  de  la  vie. 
II  en  eft  du  temps  comme  de  la  fant£, 
dont  on  ne  connoit  jamais  mieux 
le  prix  que  quand  on  l’a  perdue:  mais 
ce  qui  fufEt  pour  nous  donner  la  jufte 
id6e  que  nous  devons  en  avoir }  c’eft 
que  ce  n’eft  que  dans  le  temps  de  la 
vie  que  nous  pouvons  travailler  a 
notre  fandidcation  ,  6c  qu’apres  la 
mort  il  ne  fera  plus  en  notre  pouvoir 
de  nCriter  de  Dieu  la  moindre  grace. 
Par  ou  en  effet  les  Saints  qui  font 
dans  le  Ciel  3  ont-ils  adur6  leur  falut  t 
C’ed  qu’ils  ont  bien  uC  du  temps. 
Par  ou  au  contraire  les  damn6s  fe 
dont-ils  perdus?  C’eit  qu’ils  en  ont 
mal  ufe. 

Quel  bonheur  pour  moi ,  d  je  dja- 
vois  bien  le  comprendre.  Quoi!  eft-il 
bien  vrai  que  ce  que  tous  les  efprits 
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bienheureux  dans  le  Ciel  ne  peuvenc 
&  ne  pourront  jamais  pendant  l*6ter- 
nit£,  qui  eft  de  mdriter  de  Dieu  de 
nouveaux  d6gres  de  gloire  par  Jes 
louanges  qu’ils  lui  donnent ,  je  le  puis 
fur  la  terre ,  &  je  le  puis  a  chaque 
inftant  de  ma  vie  /  Eft-il  bien  vrai 
que  ce  que  tous  les  r£prouves  dans 
1’Enfer  ne  peuvent  &  ne  pourront  ja¬ 
mais  pendant  Eeternite,  qui  eft  de 
mdriter  leur  pardon  par  les  plus  hor¬ 
ribles  tourmens ,  je  le  puis  fur  la  terre> 
&  je  le  puis  par  un  fincere  regret ,  par  j 
un  fimplefoupir  j  par  une  feule  larme? 
Ouij  ic  pour  cela  je  n’ai  qu’a  bien 
ufer  du  temps.  Ah,  mon  ame !  t’en 
faudroit-il  davantage  pour  te  bien 
faire  comprencire  de  quel  prix  eft  le 
temps  /  [a]  Livrons-nous  done  a  la 
pratique  dee  plus  fub limes  vertus , 
tandis  que  den  eft  le  temps  pour  mot ; 

[  b  ]  &  prof  tons  de  la  lumiere  du  jour 
pour  amajfer  dcs  trejors  de  bonnes  oeu¬ 
vres  ,  fans  attendre  la  nuit  oh  l' on  rte 
'pent  rien  faire. 

£  Cl  J  Gelltlt*  ()* 

[£]  Joan, 

Secondement. 
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Secondement.  Quelque  deplorable 
que  foie  la  perte  du  temps  ^  grand 
nombre  de  Religieufes  ne  laiftent  pas 
de  perdre  chaque  jour  beaucoup  de 
temps  j  6c  cela  en  plus  d’une  ma¬ 
nure.  Il  en  eft  qui  paftent  habiruelle- 
menc  une  grande  partie  de  leur  temps 
a  ne  rien  faire.  A  la  verite  elles  affiftenc 
r6guli6rement  a  toutes  les  heures  de 
Communaute ;  6c  fur  cela  feul  elles  fe 
regardenc  le  foir  comme  ayant  gran- 
demenc  rempli  leur  journee.  Mais 
entre  ces  differences  heures  de  Com- 
raunaut6 ,  quels  grands  vuides  quel- 
quefois  ne  fe  trouye-t-il  pas?  Et  ces 
longs  intervalles  de  jenaps,  comment 
les  ont-elles  pafles  ?  Dans  la  plus 
totale  inadion.  Daps  notre  oihvete 
cependanc  le  Demon  ne  demeure 
jamais  oilifj  &  fi  plufieurs  d’entr’elles 
veulenc  bien  y  faire  attention ,  elles 
trouveront  qu’en  eftet  i’ennemi  com- 
mun  de  notre  faluc  ne  leur  a  peut-etre 
jamais  livrd  de  plus  rudes  allauts , 
que  lorfqu'il  les  a  trouve  plus  defoeu- 
vrees. 

II  en  eft  d’autres  qui  agiflem  beau- 
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coup  plus,  &  qui  n’agiftent  meme 
que  crop.  Vives  &  bouillances  de  leur 
nature! }  cl  I  c  s  veulent  Tans  ceils  ,  on 
des  bagatelles  qui  les  amufent ,  ou  des 
affaires  plus  ferieufes  qui  les  occupent. 
C’eft  pour  cela  qu’on  les  voir  toujours 
fi  empreftees  de  f^avoir  tout  ,  de  fe 
meler  de  tout  9  de  juger  &  de  decider 
de  tout.  Mais  eft-ce  bien  Dieu  qui  eft 
le  principe  de  tant  de  mouvemens/ 
Et  ft  Dieu  n’en  eft  pas  le  premier 
mobile,  n’eft-ce  pas  un  temps  perdu 
que  celui  qu’elles  facrifient  ainfi ,  ou  a 
1  impetuofite  de  leur  naturel ,  ou  au 
caprice  de  leur  humeur  / 

Enfin  plufieurs  trouvent  fuffifam- 
ment  de  quoi  s  occuper ,  foit  dans  les 
exercices  communs  de  la  difeipline 
Religieufe,  foit  dans  les  fonctions  de 
leurs  emplois  particuliers  *  &  on  ne 
peut  pas  dire  de  celles -la  qu’elles 
reftent  oifives.  Mais  peut -on  dire 
egalement  que  malgr6  cela  elles  ne 
perdent  pas  leur  temps  /  Le  temps 
n’eft  utile  &  bien  employe  qu’autant 
qu’il  fert  a  notre  avancement  fpirituel. 
Or  combien  en  eft-il  qui  agiftent  en 
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toutes  chofes  avec  tant  de  negligence, 
ou  dans  des  vues  fi  humaines,  qu’on 
doit  regarder  tout  leur  temps  Sc  tous 
leurs  momens  comme  perdus/ 


I 


Reflexions . 


Heias !  quej’ai  perdu  de  temps  en 
ma  vie  !  Combien  d’heures  pafTees 
dans  la  plus  indolente  &  la  plus  dan- 
gereufe  oiflvete !  Combien  de  fortes 
a  amufemens,  tousegalement  puerils 
Be  frivoles ,  ont  confum6  une  grande 
partie  de  mon  temps !  Combien  de 
Joins,  qui  n’etoient  pas  de  ma  profef- 
fion  &  de  mon  etat,  ont  en  bien  des 
occasions  abforbe  tous  raes  momens! 
Quoi  !  dans  les  occupations  meme 
qui  m’etoient  preferites  par  ma  Regie, 
j’ai  perdu  mon  temps;  parce  que  ne 
les  animant  pas  de  la  vue  de  Dieti , 
j’en  ai  perdu  tout  le  fruit.  Grand 
Dieu!  ne  dois-je  pas  me  regarder 
dans  la  pratique  du  bien ,  comme  fi 
j’erois  encore  a  commencer/ 
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Jff eft  ions  &  Refolutions. 

Ah  j  Seigneur  !  je  ne  fuis  plus  fur- 
prife  de  m’etre  toujours  fenti  fi  peu 
d’ardeur  d’aller  a  vous.  Qu’aurois-je 
eu  jufqu’ici  a  vous  pr^fenter ,  fi  j’etois 
all6e  comparoitre  a  votre  tribunal  / 
Que  les  Saints  ayenc  defir6  de  fortir 
de  cette  terre  d’exil,  je  ne  m’en  6tonne 
pas.  C^toient  des  Saints  (XL  dont  les 
jours  etoient  pie  ins.  Mais  avec  des 
mains  [  b  3  aujji  vuides  de  bonnes 
oeuvres  que  les  miennes,  doit-il  paroitre 
furprenant  que  je  craignifle  de  vous 
un  mauvais  accueil  ?  Mais  encore  un 
[  r]  peu  de  patience ,  6  mon  Dieu  *  Sc 
avec  votre  fainte  grace /je  profiterai 
d£formais  fi  bien  du  temps  ,  que 
id]  je  vous rendfai  tous  les  ho m mages 
que  ma  lachece  ou  ma  diflipatioq 
vous  one  enleves  jufqu’ici, 

[  a  ]  Pfal.  71, 

[b]  Eccli.  z9. 

[  c  j  Macth.  iS. 

\d]  Ibid, 
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SECOND  POINT. 

Le  temps  eft  extremement  court . 

Le  temps  eft  court  ,  comme  die 
PApotre  S.  Paul  5  &  nos  jours  s  ecou- 
lent  avec  tant  de  rapidite  que }  quand 
l’homme  eft  arrive  au  bouc  de  fa  car- 
riere ,  la  plus  longue  vie  ne  Iui  paroic, 
felon  Texpreftion  du  Roi  Prop  lute, 
que  [&]  comme  le  jour  dhier.  ,  Mais 
ft  le  temps  eft  ft  court,  confidere  en 
lui- meme  ,  il  nous  paroitra  encoie 
bien  plus  court,  ft  nous  venons  a  con- 
ftderer  murement  la  multitude  des 
operations  qui  nous  reftent  encore  a 
faire.  * 

Avoir  bien  des  p6ches  a  expier  , 
bien  des  paflions  a  ddraciner ,  bien 
des  vertus  a  acqu^rir ,  bien  du  temps 
perdu  a  reparer  ;  voila  des  occupations 
qui  demanderoient  bien  plus  de  temps 
peut  etre  que  nous  n’en  aurons,  &  voila 
aufti  ce  qui  doit  nous  engager  a  mieux 
employer  d^formais  tout  notre  tempi* 

[  a  ]  1.  Cor.  7. 
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Premierement.  Bien  des  peches  £ 
expier.  Qui  que  nous  foyons ,  nous 
manquons  rous  ies  jours  en  tant  de 
cliofes,  Sl  nos  moindres  fautes  doivenc 
etre  fl  feverement  punies  en  Pautre 
monde  3  que  nous  ne  fl^aurions  jamais 
rrop  faire  pour  ofFrir  a  Dieu  ,  en 
expiation  de  nos  p6ch£s,  Sc  le  peu  de 
bien  que  nous  faifons,  &  Ies  difFerens 
maux  que  nous  foufFrons.  Mais  dans 
nne  vie  fl  courte ,  comment  venir 
jamais  a  bout  de  payer  tant  de  dettes \ 
h  nous  n  apportons  une  attention 
^extreme  a  proflter  de  tous  nos  mo- 
mens?  Jofe  le  dire  r  il  faut  que  nous 
ayons  bien  peu  de  foi*fl  apres  routes 
3es  reflexions  que  nous  venons  de  faire 
dans  la  Retraite,  nous  venons  a  nous 
rendormir encore  fur  cette  importante 
&  terrible  verity. 

Secondement.  Bien  des  paflions  a 
deraciner.  Si ,  pour  les  excirper_,ii  fuf- 
flfoit  de  prendre  enfln  une  pleine  Sc 
entiere  determination  de  Ies  detruire  5 
nous  pourrions  avec  la  grace.,  efpe- 
rer  de  Ies  voir  bien  tot  tomes  anean- 
ties,  Mais  ii  n’en  va  pas  ainfl  dans  le 


da  temps,  3 1 9 

cours  ordinaire  deschofes.  11  faur  dv.s 
annees,  &  fouvenc  plufieurs  annees  > 
quelquefois  meme  toute  la  duree  de 
la  plus  longue  vie,  pour  en  bienetem- 
dre  une  feule  j  &  quelquesaliauts  que 
nous  leur  portions  .,  fouventelles  iem- 
blenr  renaitre  Tons  nos  coups.  Com¬ 
ment  done  ecrafer  en  moi  tant  de 
monftres,  n’ayant  peut-etre  que  qua- 
tre  jours  a  vivre,fi  je  n’ufe  de  la  plus 
grande  diligence  a  les  combattre  .  ^ 

Troifiemement.  Bien  des  vertus  a 
acquerir.  Quelle  honte  pour  moi  e 
ne  pouvoir  me  repondre.qu’en  route 
ma  vie  j’aye  jamais  acquis  une  ieule 
vertu  ?  En  quoi ,  en  effet,  eft-ce  que 
i’excelle?  Pent-on  dire  de  moi  que  je 
iii is  ou  humble  jufqu’a  delirer  d’etre 
meprifee,  ou  patiente  jufqu’a  benir 
D^eu  dans  toutes  mes  fouffrances  ,otL 
mortifiee  jufqu’a  etre  bien  aife  d*6- 
prouver  les  effets  de  la  pauvrete,  ou 
foumife  julqu’a  trouver  raifonnab*e 
tout  ce  que  I’obeiffance  m’ordonne  , 
ou  recueiliie  &  interieure  jufqu’a  ne 
jamais  perdre  l’idee  de  la  prefence 
de  Dieu/  Mais  fi  je  fuis  deouee  de 
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toures  fortes  de  vertus ,  aquoiefl-ce 
que  j’ai  employe  mon  temps  depurs 
rant  d’annees  que  je  fuis  dans  la  Re¬ 
ligion?  Prdtendrois-je  done  obtenir 
Is  Paradis  pour  des  vertus  que  je  n’ai 
pas  acquifes,  3c  yentrer  un  jour  fans 
J  avoir  m6rite  /  Ah y  mon  ame !  quel 
fujetde  confufion  pour  toi  ?  Mais  era 
meme  temps  quelle  raifon  aulfi 
d’employer  mieux  men  temps  a  Pa* 
venir ? 

Quatri^mement.  Bien  du  temps- 
perdu  a  sparer.  Quandon  fe  trouve* 
avoir  fait  beaucoup  de  mal  3  3c  n’a- 
voir  fait  prefque  aucun  bien  pendant 
toute  fa  vie*  il  ne  fauc  pasfedeman- 
der  a  foi-meme  s'il  doit  y  avoir  la 
bien  du  temps  perdu.  L’eflentiel  eft: 
de  le  Sparer.  Mais  pour  crela  il  y 
faut  travailler  fans  delai,  3c  il  y  fauc  ~ 
travail ler  Ians  relache.  Sans  delai  , 
parce  qu’il  nous  refte  peu  a  vivre. 
Sans  relache  }  parce  que  ,  comme 
nous  avons  dit ,  il  nous  refte  beau- 
coup  a  faire.  Il  faut  que  d^formais 
on  puifte  dire  de  nous  [  *  ]  que  nous 

[*]  Sap.  4. 
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avotts  acquis  en  -pen  de  temps  les  mere- 
tes  des  plus  longs  jours.  II  eft  vrai  que 
le  tempi  paflVne  revient  pins.  Tout  le 
rede  peutle  reparer.  SI  la  (ante  fe  perd, 
on  pent  la  retablir.  Si  les  biens  fe  dif~ 
fipent ,  on  peut  les  recouvrer.  Le  temps 
feul  ell  fans recourj  &  finous  pouvons 
regretter  Tabus  que  nousavons  fait  de 
nos  premieres  annees^  nous  nefcau- 
rions  jamais  les  rappeller.  Mais  on 
peut,,  comrne  parle  laint  Paul^ 
racheter  le  temps  qu’on  nefqaurcit  faire 
revivre  jparce  qu’on  peutle  compen- 
fer  en  redoublant  fes  loins  pour  acqu£- 
rir  dans  le  peu  de  temps  qui  nous  rede  , 
les  vertus que  nous  n'avons  pasacqui- 
fes  par  le  paffe.  C’ed  par  ce  moyen  qu'il 
s’en  trouveraquij  comrne  Tadlire  le 
Fils  de  Dieu ,  [  b  ]  des  derniers  qu'tls 
etoient ,  feront  devenus  les  premiers . 
Quandun  voyageur  s’appercoit  fur  le 
foir  qu’il  s’eft  trop  arr£te  pendant  le 
jour,  il  hate  fa  marche ,  &  il  double  le 
pas  ,  pour  pouvoir  arriver  a  fon  terme 
avant  la  nuit.  Dans  la  meme  vue  ufons 

[a]  Ephef.  /. 

[£]Maith.  ip* 
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dela  meme  diligence,  &  nous  aurons 
le  meme  fucces. 

Reflexions. 

•  '  * 

Viendra  le  temps  auquel  je  defii  e- 
rai  un  fen  I’d  e  tons  ces  beaux  jours  que 
je  prodigue  aujourd’hui  avec  rant  d ‘in¬ 
difference,  auquel  je  nePaurai  pas. 
11  fautque  mon  aveuglement  fur  cela 
foie  bien  Arrange.  Que  ne  donneroic 
pas  une  de  ces  ames  qni  brulenten  Pur- 
gatoire,  pour  revenir  un  feni  jour  fur 
la  terre  / 

AjfeEUons  &  Refolutions. 

'  ' 

Ah,  Seigneur,  tons  les  Anges  & 
tons  les  Saints  de  la  Cour  ceiefle  ne 
rrouvent  pas  Peternite  trop  longue 
pour  yons  temoigner  toutleur  amour  j 
&  moi  dans  une  vie  auffi  courte  que  la 
mienne*,  j’emploie  a  peine  deux  ou 
trois  heures  du  jour  a  vous  louer.  Par¬ 
don  ,  mon  Dieu ,  h  apres  Penorme  6c 
longabus  que  j’en  ai  toujours  fait ,  je 
vous  demand  e  encore  du  temps. 
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[*]  Accordez-le  mot .  C’efl  au  fom  de 
reparer  !e  pade  que  je  vais'  confacrer 
1’avenir.  Vous  m’en  avez  fait  com- 
prendre  route  ^importance.  Vous 
m’en  avez  fait  concevoir  le  deflein. 
Aidez-moi  a  i'executer. 


SECON  DE  MEDITATION 


DU  SEPT1EME  JOUR. 


POur  agir  en  tout  avec  tine  en¬ 
tire  fiiret6  de  confcience  ,  6$ 
line  parfaitetranquillitd  d’efpric  &  de 
cocur  j  je  dois  me  livrer  route  entiere 
au  foin  que  Dieu  veut  bien  prendre 
de  me  marquer  en  tout  la  conduits 
que  je  dois  tenir. 

Je  dois  done  fuivre  en  tout  la  vo- 
lonui  du  Seigneur,  quand  il  me  la 
fait  connoitre  par  lui-meme:  1.  Point, 
Je  dois  fuivre  en  tout  la  volonte  du 
Seigneur  ,  quand  il  me  la  fait  connoi- 

[  *  ]  Job.  14, 

O  vj 
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ere  par  I’organe  des  per  bonnes  q:u*rla 
prdpofees  lur  moi pourmeconduireV 
2.  Point. 

PREMIER  POINT. 

Suhre  la  volonie  de  Dieu  quand  il 

me  la  fait  connoitre  par  kii-mSme. 

D  leu  srexpliqued  nous  par  les  infpi- 
rations  qu*il  nous  dbnner  &  par  les- 
£venemens  qui  nous  airrivertc. 

Premi^remenr*  Par  les  infpirations 
qu*il  nous  donne.  Le  point  eft  de  fe 
bien  etudier  d’abord  a  les  connoitre , 
&  d’etre  enfuice  extremement  Edelle  a 
les  fuivre. 

On  fent  affez  combien  il  feroit  dan- 
gereux  de  prendre  les  fuggeftiions  du 
jD^mon ,  ou  les  vifions  efune  imagina-* 
tion  6chauffee  pour  des  rnfpirations 
divines.  Il  fuffit  pour  cela  de  fcavoir 
qu’une  pareille  meprife  a  fouvenc  con¬ 
duit  au  plus  pur  fanatifme.  Mais  il  eft 
des  regies  qui  nous  mettenc  a  Pabri 
de  fembiables  illufions.  Car  fi  I’infpi- 
ration  porte,ou  d  ne  pas  croire  quel- 
que  verite  de  la  foi ,  ou  a  dormer  at- 
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teinte  a  quelque  verru  que  ce  puifle 
etre  ,  ce  ne  fqauroit  jamais  etre  une 
infpiration  divine,  parce  que  Dieu 
lie  fqauroit  jamais  etre  contraire  a 
lui-meme  \  &  toujours  alors  on 
doit  la  regarder  comme  une  de  ces 
mauvjifes fugge [lions  qui  nous  vie /went 
des  mauvais  Anges .  On  doitmemete*- 
nir  pour  fufpede  toute  infpiration  qui 
porte  a  quitter  les  routes  anciennes  6C 
connues ,  pour  fe  frayer  une  voie  fin- 
guliere  &  inconnue  a  la  vertu ;  route 
infpiration  qui  porte  a  des  pratiques 
contrairesou  etrang6resa  notre  etat  j 
toute  infpiration  qui  porte  a  quitter  un 
bien  certain  pour  un  bien  incertain  , 
quand  meme  telui-ci  ,  confidere  en 
foi  y  feroit  meilleun  tome  infpiration 
qui  porte  a  laifierles  a&ions  prefcrites, 
pouren  faire  de  purement  arbitraires. 
Que  fi  Dieu infpire deschofes extraor- 
dinaires ,  comme  il  a  quelquefois  fait  a 
de  grands  Saints^  il  lefait  d’une  ma¬ 
nure  fi  marquee ,  qu’on  ne  fi^auroit  s’y 
w6prendre.  La  feconde  regle  eftde 
bien  remarquer  que  l’infpiration  di¬ 
vine  eft  commun£ment  ou  accompa- 
TjPfal.  77. 
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gnee.,  oa  au  moins  fuivie  de  douceur  Sc 
de  tranquillite  $  au  lieu  que  les  fuggef- 
tions  du  Demon  fonttoujours inquiet- 
tes  &  turbulentes.  Enfin  la  troifieme 
regie  eft  de  confulter,  pour  n’y  etre 
pas  trompe  Mais  quand  i’infpiration 
eftbien  reconnue  divine ,  comme  elle 
eft  un  langagetacitede  Dieu  meme, 
on  doit  la  luivre  avec  la  plus  grande  ft- 
delice. 

Ah  ,  moname!  de  combien  de  ne¬ 
gligences  a  la  reconnoitre  ,  Sc  de  com¬ 
bien  d’inftdelites  meme  apres  Tavoir 
connue  ,  net’es-tupas  rendue  coupa- 
ble  en  toute  ta  vie/  De  quel  autre 
principe  que  de  Dieu  feul  pouvoient 
me  venir  toutes  ces  touches  fecrettes 
qui  m’ont  ft  fouvent  portae  d  de  venir 
plus  humble  ,  plus  mortifiee ,  plus  inte- 
rieure  ,&  moins  diflipde  que  je  ne  i’ai 
toujours  ec6  /  C’etoient  la  autant  de 
graces  parciculieres  du  Seigneur,  Sc 
autant  de  graces  dont  j’aurai  un  jour 
a  lui  rendre  un  compte  rigoureux.  Mais 
ne  trouverai-je  pas  alors  que  ,  par  Ta¬ 
bus  que  j’en  ai  prefque  toujoursfait ,  je 
mefuis  privee  debien  d’autres  graces 
plus  fpeciales  encore  Sc  p  lus  marquees  5 
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qui  auroient  fait  de  moi  une  vraie 
Sainte.  Pardon ,  mon  Dieu,  da  pen  de 
cas  que  j’en  ai  toujours  fair.  C  eft  de 
tout  mon  cceur  que  je  vous  promets 
line  plus  grande  fidelity  a  i’avenir. 

Secondement.  Dieu  s’explique  a 
nous  par  les  ev6nemens  qui  nous  arri- 
vent.  II  faudroic  n’erre  pas  inftruit  des 
principesdenotre  Religion ,  pourattri- 
buer  rien  de  ce  qui  arrive,  ou  a  Peffee 
du  hazard ,  ou  aux  caprices  du  fori.  Il 
n’arrive  jamais  rien  que  Dieu  ne  Por- 
donne ,  ou  qu’il  ne  Ie  permette.  [  *]  ll 
ne  tombe  pas  me  me  u/ifeul  cheveu  de 
notre  tete  fans  fon  ordre.  Quand  done 
il  arrive ,  ou  que  ma  (ant£  ie  derange , 
6c  que  je  ne  traine  gueres  plus  que  des 
jours  languiifans  5  ou  que  tour  fe  fou- 
levecontre  moi,  6c  que  je  me  trouve 
en  butte  a  la  contradiction  desantres , 
6c  que  je  tombe  dans  des  fdchereiTes 
6c  des  aridites  ,  dans  des  etats  J’obf- 
curic6  6c  de  trouble  qui  me  rendenc 
infupportable  a  moi-meme,  je  dois 
reconnoitre  en  tout  cela  la  volonte  de 
Dieu  fur  moi.  J’ai  m&me  en  ceci  cec 

[*  ]  Luc,  n. 
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avantage,  que  je  ne  l^aurois  tti’y 
tromper. 

Or,  que  ne  m’a-t-on  pas  toujour? 
preche  fur  Tender  abandon  a  toutes  les 
volontes  de  Dieu ,  £c  fur  Tentiere  con- 
fiance  que  ie  dois  avoir  en  fa  bontC? 
Ne  me  fuffic-ii  pas  en  efFet  de  ft^avoir 
que  telle  eftlavolonte^de  Dieu  fur  moi 
pour  m’y  conformer  ,  6c  de  f^avoir 
aufli  que  Dieu  elf  un  bon  Pere  ,  pour 
me  confier  entiCrement  en  lui  l  Mon 
aflie,  mets-toi  bien  dans  Tefprit  que 
c’eft  ici  comme  la  pierre  de  touche  , 
au  moyen  delaquelle  tu  pourras  bien- 
tot  connoirre  ft  en  eiFet  c’eft  bien  fe- 
rieufementquetu  veux  travailler  a  te 
rendre  parfaite.  Ce  qui  eft  bien  cer¬ 
tain  ,  c’eft:  que  jufqu’a  ce  que  tu  en 
fois  venue  au  point  de  regarder  comme 
tres-indifferenstous  lesCvenemens  qui 
t’arriveront }  6c  ceux  meme  qui  re 
pourroienc  arriver  ,  tu  pourras  pleine- 
merit  t’afturer  que  tu  n’es  pas  encore 
arrivee  a  la  perfection  ou  tu  alpires. 
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Reflexions. 

Ne  fuis- je  pas  heureufe  que  Dieu 
veuille  bien  prendre  lui-meme  le  loin 
de  me  conduire/  Quelle  plus  grande 
furet6  pourrois-je  avoir  dans  toute  ma 
conduite,  que  d’avoir  Dieu  meme 
pour  guide /  Helas !  mes  lumieres  pro- 
pres  nefontque  t^nebres.  Je  fuis  11  ti- 
mide  dans  mes  penfces,  11  incerraine 
dans  mes  jugemens5  fi  irrelolue  dans 
mes  dcITeins^liflottance  dans  mes  d£- 
cilions  que,  II j’etoislivree  a  moi  me¬ 
me  ,  je  ne  ferois  que  broncher  a  cha- 
que  pas.  Quelle  trifle  experience  n’en 
ai-jepas  fait  toute  ma  vie  /  Concluons 
done  a  iaifler  toujours  agir  Dieu  en 
moi ,  a  le  benir  fans  cede  de  ce  qu’il 
vent  bien  me  montrer  en  tout  la  voie 
queje  dois  fuivre^&  a  m’abandonner 
fans  referve  a  toutes  fes  volontes. 

Affe  Elions  &  Resolutions. 

Oui ,  mon  Dieu ,  e’eft  ainli  que  je  le 
penfe  j  6c  e’eft  fur  ce  principe  aulli  que 
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je  veux  toujours  agir.  Que  vous  etes 
bon  de  me  tenir  toujours  comme  par  la 
main ,  &  de  m’infpirer  encore  le  deF- 
Fein  de  me  tenir  toujours  unie  a  vous» 
Empechez, omon  Dieu,que  ma  vo- 
lonte  nefe  rende  jamais  aux  reiTenti- 
mens  de  la  nature.  Faitesau  contraire, 
par  votre  fainte  grace,  que  je  fur- 
montetoutes  les  repugnances  naturel- 
les  qui  pourront  s’elever  en  moi  mal- 
gre  moi-meme,  lorfqiFil  s’agira  de 
foufFrir  pour  executer  vos  faintes  vo- 
lontes. 

SECOND  POINT.  * 

Suivre  en  tout  la  volonte  du  Seigneur^ 
quand  il  me  la  fait  connoitre  par 
Vorgane  de  ceux  qiCil  a  prepofh  fur 
moi  pour  me  conduhe. 

C’Efl  par  une  con  fiance  &c  generate 
diipolition  de  fa  providence ,  que  Dieu 
conduit  les  hommes  par  le  miniftere 
des  hommes  memes.  C’eft  ainfi  qu’a- 
pres  avoir  terra fle  Saul  fur  le  chemin 
deDamas,il  [*]  I’envoya  a  Ananie 

[  *■  ]  Ad.  «. 
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pour  apprendre  de  lui  ce  qu’il  avoir  A 
faire*  6c  c’eftainfi  encore  qu’il  adrefla 
[*J  Corneille  le  Centenier  a  fainc 
Pierre ,  pour  recevoir  de  lui  la  grande 
grace  qu’il  vouloic  lui  accorder.  Mais 
ce  que  nous  avons  ici  de  bien  impor¬ 
tant  a  remarquer,  c’eft  qu’au  meme 
temps  qifils  etoienr  envoyes  de  Dieu 
a  deux  de  les  plus  grands  ferviteurs, 
Dieu  infpiroit  a  ceux-ci  ce  qu’ils 
avoient  a  prefcrire  &  a  commander 
aux  deux  autres :  verite  bien  confo- 
lante  pour  moi ,  6c  qui  doit  m’appren- 
dre  que  Dieu  communique  toujours 
fes  lumieres  a  ceux  qu’il  etablit  fur  moi 
pour  me  conduire.  Je  dois  done  fou- 
mettre  toutes  les  lumieres  de  mon  ef~ 
prit ,  6c  les  operations  de  route  ma  con- 
duite,  aux  lumidres  &  aux  volont6s 
de  ceux  qui  me  gouvernent  ou  qui  me 
dirigent  dans  les  voies  de  la  vertu. 

Premieremenc.  Leur  foumectre  rou¬ 
tes  les  lumieres  de  mon  efprir.  C*eft  a 
mes  Superieursen  efFet,  6c  a  ma  Supe- 
rieure^  a  mon  Confe(Teur_,  6c  a  mon 
Dire&eur ,  qu’ainfi  que  s’en  explique 
[  *  ]  Ad.  iQ. 
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l’Apotre  Taint  Paul ,  [a']  Dieu  a  con* 
fie  toils  fes fiecrets <  C’eft  d’eux  rous  que 
Jefus-Chrift  a  dit ^  [b~\qu'illeur  etoit 
donne  de  connoitre  lemyftere  du  Royau- 
me  de  Dieu ,  tandis  qu'aux  autres  ce  /deft 
qu’en  paraboles.  Dans  les  chofes  done 
ou  ma  faqon  de  penfer  fur  mon  pro* 
pre  compte  ne  s’accorderoit  pas  avec 
la  faconde  penfer  de  mes  Supdrieurs  , 
&ouje  croirois  intimement  qu’il  fe- 
xoit  plus  avantageux  a  ma  fandi- 
fication  qu’ils  nVaccordalFenc  -ce 
qu’ils  me  refufent,  je  dois  juger  que 
je  me  trompe.  Je  dois  croire  qu’une 
telle  aufterite,  par  exemple  ,  que  je 
voudrois  pratiquer  ,  ne  me  convienc 
pas )  6c  je  dois  le  croire  ,  parce  que  je 
dois  fcavoir  que  ce  n’eft  pas  a  moi  d’en 
juger ,  mais  a  ceux  a  qui  Dieu  a  confie 
le  foin  de  ma  propre  conduite.  De  la 
meme  maniere^dans  les  differens  em- 
plois  d’une  maifon  ,  auxquels  ma  Sup£- 
xieure  paroit  vouloir  m’appliquer,  ce 
n’eft  pas  a  moi ,  mais  a  elle  de  juger  it 
ces  memes  empFois  me  conviennent  ou 

[a]  Rom,  3* 

[£]  Luc,  8, 
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non ,  6c  d  j’en  ai  ies  taiens,  ou  fi  je  ne 
les  ai  pas.  Je  puis  bien  lui  faire  fur  cela 
touces  les  reprefentations  que  je  croi- 
raiconvenir  ou  a  mon  peu  de  fante  , 
ouamon  peu  dUnduftrie*  &jufques  la 
la  vertu  n’en  eft  point  offenfde.'  Mais 
auffi^outes  mes  reprefentations  faites, 
il  faut  que  mon  fentiment  fe  foumette 
au  ben  •,  6c  ce  n’eft  meme  que  dans  une 
pareille  difpofition  que  mes  r6prefen- 
tations  doivent  luietre  faites.  On  doic 
dire  la  meme  chofe  de  toutesles  d6ci- 
fions  d’un  Gonfefteur*  S'attacher  a 
combattrefon  fentiment,  6c  difputer 
avec  lui ,  c’eft*  contre  la  volonte  de 
Dieu  bien  connue ,  vouloir  fe  gouver- 
ner  6c  fe  condufte  foi-meme  j  c’eft 
£a]  commettr e une  rapine  dans  I’kolo- 
caujles  c’eft  s’expofer  a  $’£garer  foi- 
meme.  Souvenoris-nous  bien  que 
£  b  ]  lobtijfance  vaut  mieux  que  les  vie '? 
times. 

Secondement.  Leur  foumettretou* 
tes  ies  volontes  de  notreecrur,  6c  rou¬ 
tes  les  operations  de  notrg  yie.  C’eft» 

[a]  Ifa.  4r, 

[a]  Ecdi.  4» 
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a-dire ,  que  je  ne  dois  ni  rien  vouloir  , 
ni  rien  faire  que  par  leur  impulfion.  Je 
dois  etre  dansleurs  mains  comme  un 
corps  more  qui  n’a  plus  de  volonce ,  6c 
qui  fe  lai(Te  porter  ou  l’on  veur.  Plus  en 
efFet  je  veux  devenir  une  Sainte^plus 
ilfautque  je  meure  a  tous  mes  pen- 
chans  8c  a  routes  mes  averfions,  amoi- 
meme  6c  a  routes  mes  volontes,  pour  ne 
plus  faire  que  la  volonre  des~  perfonnes 
qui  me  commandent.  11  faut  meme  que 
mon  cbeiflance  foit  prompte,  6c  que 
je  leur  cb6i(Te  fur  le  champ;  qu’elle 
foit  entiere ,  6c  que  je  leur  obeiffe  en 
tout  oil  jene  verrois  {joint  de  p8che 
manifefte;  qu’elle  parte  du  coeur,  6c 
que  je  leur  obeilleavec  joie_,  fans  etre 
jamais  ni  arretee  par  la  difficult^  de 
la  chofe  co.mma.ndce ,  ni  degoutee  6c 
rebutee  par  les  repugnances  que  j’y, 
^prouverois.  C’eft  meme  en  tout  cela 
que  doivent  confiffcerla  furete  de  ma 
confcience ,  le  repos  demon  efprit ,  le 
snerite  6c  le  prix  de  mon  obeillance* 
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Reflexions . 

II  eft  vrai  qu’on  me  demande  icides 
chofes  bien  dures  a  Ja  nature.  Depofer 
abfolument  toutes  les  Iumieres  de  ma 
raifon ,  pour  nefuivre  en  tout que  les 
Iumieres  d’autrui ,  &  renoncer  a  toutes 
mesvolontes,  pour  ne  jamais  faireen 
tout  que  la  volonte  des  autres,  c’eft 
bien  en  cela  que ,  comme  l*a  die  Jefus- 
Ghrift ,  [ajije  dots  redevenir  comme  les 
enfans.  Mais  apres  tout ,  quelle  confo- 
lation  que  de  pouvoir  me  r6pondre  a 
moi-  me  me  que ,  quelque  chofe  que  je 
fade ,  je  fais  la  volonte  de  Dieu  /  Pour 
une  ame  qui  ne  cherche  que  Dieu, 
peut-il  etre  rien  de  plus  fatistaifant  ? 

Affections  &  Resolutions . 

Ah,  Seigneur!  je  ne  dirai  pas  ici 
comme  les  Juifs:  [  b]  Que  ce  ne  Joit 
pas  Dieu ,  mais  Moyje  quz  nous  parle. 
Je  ne  diflingue  point  entre  voas 

[  a  ]  Matth.  i  j. 

[  b  J  Exod,  to. 
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Moyfe.  Que  ce  foie  par  vous-meme  £ 
6  mon  Dieu ,  Sc  par  vos  faintes  inTpi- 
rations  ,  ou  que  ce  foie  par  l’organe  de 
mes  Conducieurs  que  vous  me  parliez , 
ceferatoujours  vous  qui  me  parlerez, 
[  *  ]  Parley  done ,  Seigneur  5  parce  que 
votre  fervante  ecoute.  Marquez-moi  la 
ligne  que  je  dois  fuivre.  Infpirez-la  a 
mes  condudeurs ,  &  accordez*moi  la 
grace  de  me  iivrer  entierement  a  teur 
conduite. 


TROISIEME  meditation 


DU  SEPTIEME  JOUR. 

Du  Join  de  bien  faire  nos  actions 
ordinaircs. 


’Est  en  faifant  les  adions  ordi- 


naires  de  la  vie  Religieufe  ,  que 
jedois  tendre  alafaintec6  :  1.  Poir^r. 

Ceft  en  faifanc  bien  les  adions 
ordinaires  dela  vie  Religieufe  ,que  je 
puis  arriver  a  la  faintete ;  1,  Point; 


l  *  )  *•  h 
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PREMIER  POINT. 

t  Ceft  en  faifdnt  les  actions  ordinaires 
de  la  viereligieufe  que  je  dois  te/idre 
a  la  faint  ele. 

faintece  ne  conffle' point  a  faire 
des  chofes  qui  foient^ou  confiderables 

ipar  leur  grand  nombre^  on  remar-* 
quables  par  leur  eclat ,  011  heroi'ques 
par  leur  extreme  difficult^  ^  on  rares 
&  extraordinalres  par  leur  fingularite, 
Rien  detout  cela  n’entre  dans  I’efTenee 
de  la  faintete,  parce  que  la  faintet6 
pent  exiiler  fans  rien  de  tout  cela.  Si 
meme  il  ^  fa  licit  rien  de  tout  ceia 
pour  devenir  des  Saints ,  plufieurs  y 
feroient  bien  embarraffes.  Tous  n’onc 
pas  affezde  fame  pour  faire  beaucoup 
de  chofes ,  ni  alFez  dliumilite  pour 
eviter  I’orgueil  que  peuvent  infpirer 
les  chofes  eciatantes,  ni  adez  de  ge~ 
n^rodce  pour  enxreprendre  des  chofes 
hero'iques ,  ni  aiTez  de  difcernemenc 
pour  ne  pas  s’egarer  en  des  routes 
•fmgulieres  &  peu  connues. 

Le  chemin  qui  conduit  a  la  faintete5 

P 
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condfte  uniquement  dans  les  devoirs 
de  notre  profeflion  &  de  notre  etat : 
&;  comrne  cet  etat  forme  les  actions 
ordinaires  de  notre  vie  )  c’eft  au(ll 
par  les  actions  ordinaires  de  ia  vie 
que  nous  devons  tendre  a  la  (aintete. 
£#]  Faites  ce  qui  vous  ejl  prefer  it  9 
nous  dit  le  Fils  de  Dieu  dans  Ion  Evan- 
gile  [  b  3  &  ne  faites  rien  au-deld : 
voila  ,  ajoute-t-il ,  la  voie  qui  conduit 
£c]  d  la  vie  eternelle.  Audi ,  s’ecrie 
TApotre  faint  Paul,  [d]  tout  ce  que 
fen f eigne  a  cet  egard  dans  toutes 
lesFglif.es  9  c'efl  quechacun  Jerenferme 
dans  les  devoirs  &  les  aft  ions  ordi¬ 
nal  res  de  fon  etaS. 

Premierement  done,  faire  les  chofes 
que  mon  etat  me  prefcrit ;  voila  la 
voie  par  ou  je  dois  m’elever  jufqu’a 
Dieu.  Inutilement  m’arrecerois  -  je  a 
condd£rer  &  a  vouloir  comprendre 
comment  par  des  anions  d  communes 

6  d  minces,  d  viles  quelquefois  &  d 
ob  (cures ,  d  faciles  me  me  St  d  douces 
pour  la  pi  u  part  r  je  pourrai  jamais 

[a]  Match.  19.  [ b ]  Luc.  $. 

[c]  Macth.  19.  [d ]  i.  Cor.  7. 
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parvenir  a  une  eminence  fa'ncete. 
Mon  erreur  en  cela  feroic  toujours 
d’attacher  ma  perfection  a  la  nature 
meme  de  mes  actions,  candis  que 
dans  routes  mes  actions  je  ne  dois 
abfolument  envifager  que  la  volonte 
de  Dieu  qui  les  commande.  Quelque 
chofe  done  que  je  falle  ,[a]  Joit  que 
je  mange  oil  que  je  boive  >  comrne 
parle  l’Apotre  *  pour  bafles  &  mepri- 
fables  que  foient  de  pareilies  actions 
par  elles-memes ,  je  dois  me  mettre. 
bien  avant  dans  I’efpric  qu’elles  n’onc 
plus  rien  de  vil  6c  de  rampant  ^  des 
que  je  fais  en  cela  la  volontd  de  Dieu. 
C’efi:  regner  que  de  fervir  Dieu  j  6c 
c’ell:  le  fervir  glorieufement  que 
d’executer  routes  les  volontes.  N’ou- 
bW  ons  jamais  que  quand  il  a  loue  le 
ferviteur  fidele  de  I’Evangile ,  ce  n’efb 
pas  pour  avoir  entrepris  6c  execute 
de  grandes  chofes  qu’il  a  exalte 
fa  vertu,  mais  que  e’eft  [6]  pour  fa 
fide  lit  e  dans  les  petites  chofes  qu’il  a 
preconif6  fon  merits :  6c  b£nilTons-le 
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340  Sur  les  aft  ions  ordinaires . 
d’avoir  bien  voulu  attacher  a  nos 
moindr.es  actions  tant  de  gloire  5c  de 
bon  hern*. 

Secondement,  Meborner  aux  chofes 
que  mon  etat  me  prefcrit.  J’ofe  le  dire  * 
toute  autre  conduite  qui  feroit  de 
mon  propre  choix  ,  loin  de  me  con- 
duire  a  une  veritable  faintete ,  ne  fer- 
viroit  &  ne  pourroit  fervir  qu’a  rn’en 
eloigner,  Des  que  le  merite  de  mes 
adHons  confide  a  faire  la  volonte  de 
Dieu  ii  eft  evident  que  la  volonte 
de  Dieu  ne  fe  trouvant  pas  dans  cedes 
que  je  ferois  de  ma  volonte  propre, 
le  merite  n’y  feroit  pas  non  plus  j  6c 
des  qtfelles  feroient  fans  merite  aux 
yeux  de  Dieu  ,  elles  feroient  aufti  fans 
faeces  pour  le  terme  auquel  je  veux 
tendre,  Des  que  Dieu  veut  bien  fe 
contenter  des  actions  ordinaires  atta- 
chees  a  mon  dtat,  pourquoi  v  ajou- 
terois-je  des  oeuvres  de  furerogation 
toujoiirs  plus  dangereufes  que  falu- 
taires  pour  moi  /  Quand  Dieu  m’a 
prefente  ,  dans  les  occupations  de 
mon  etat ,  un  plan  de  conduite*  qui 
renferme  tout  le  temps  de  ma  journee, 


..  1  ■ 
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peut-il  y'  manquer  rien.de  tour  ce 
qu’il  veut  que  je  fade  /  Ce  que  je 
pourrois  faire  de  moi-meme  ,  vaut-il 
mieux  pour  moi  que  ce  qu’il  nfa 
prefcrit  /  6c  puis  -  je  trouver  plus  de 
perfection  ou  raerae  de  furete  a  faire 
ma  volontd  que  la  fienne  /  Ou  fera  Ie 
prix  de  mon  obeifFance ,  fi  je  n’agis 

Sque  felon  mon  caprice  /  Ne  faifons 
done  que  ce  qui  efb  commun  a  routes 
les  aucres ,  3c  que  ce  qui  feroir  parti- 
culier  a  mon  emploi.  Tout  le  rede 
n’eft  qu’abus  ,  rllufion  6c  frngularit6 
plus  digne  de  punicion  que  de 
louange, 

m'y  ■ . ' :  . 

Reflex  ion  s. 

R  1  * 

r 

Combien  grande  avoir  dte  jufqu’ict 
mon  erreur  !  Parce  que  j’ai  fouvenc 
enrendu  raconter  les  grandes  ehofes 
que  Dieu  a  faices  enquelques  Saints 
Sc  Iesgrandes  chofes  auffi  quequelques 
Saints  one  faites  pour  Dieu,  j’avois 
toujours  fair  confider  la  fain tete  ou 
dans  des  raviflemens  6c  des  extafes 
qui  ne  dependent  pas  de  nous ,  01* 

P  ii*i 
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dans  des  chofes  extraordinaires  que 
Dieu  demandoic  d’eux,  mais  qu’il  ne 
demands  pas  de  moi :  6c  parce  que  je 
ne  fencois  en  moi  n-i  les  grands  dons 
qu’il  leur  a  departis.,  ni  i’efpoir  de 
lui  faire  jamais  les  grands  facridces 
qu’ii  a  exig6s  d’eux ,  j’avois  eomme 
pris  le  parti  de  renoncer  a  une  grande 
faintet£. 

Affeffiions  &  Resolutions . 

Aujourd’hui ,  6  mon  Dieu  ,  bierr 
mieux  inftruite,  je  vais  profiter  de 
tous  les  moyens  que  vous  m'avefc 
<donn6s  de  me  fan&ifier.  II  n’y  aura 
plus  aucune  a&ion  dans  ma  vie  qui  ne 
me  ferve  comme  d^chelon  pour 
moncer  aux  plus  hauts  d6gres  de  la 
fainted.  Pardon  ,  Seigneur  ,  d’avoir 
jufqu  a  prdfent  neglige  de  fairs  valoir 
urn  d  riche  tr£for„ 
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SECOND  POINT. 

Cejl  enfaifant  bien  les  aft  ions  ordinal - 
res  de  la  vie  Religieufe  que  je  puis 
arriver  d  la  faintete . 

Po  ur  achever  de  me  determiner  a 
devenir  enfin  une  vraie  Sainte,Je 
n’aurois  ici  qu’une  feule  confderadon 
a  faire ,  6t  je  n’aurois  non  plus  qu’un 
feul  exemple  a  approfondir  }  li  je  f^a*- 
vois  bien  m6dker  Pune  &  1’anrre. 

Premierement.  La  conlidbratiois 
que  j’ai  a  faire ,  eft  de  bien  examiner 
comment  il  a  pu  arriver  quravec  taut 
de  moyens  de  me  fandifier  ebaque 
jour,depuis  cant  d’annees  de  Religion,, 
je  ne  Ibis  pas  encore  devenue  une 
Sainte.  Serok-ce  que  les  addons  ordi- 
mires  de  la  vie  Religieufe  ne  con- 
duifent  pas  a  la  faintete  /  Je  viens  de 
voir  qu’au  contraire  c’eft  pour  moi 
Pun i que  voie  qui  doive  m’y  conduire. 
Serok-ce  aufli  que  je  ne  fais  pas  les 
adions  ordinaires  qui  nous  font  prel— 
crites  a  toutes  l  Mais  a  Pext6rieus 
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jag  is  com  me  Jes  autres.  Je  vais  a 
I’Oraifon  a  la  Mefle,  a  i’Office,  an 
travail,  a  mes  occupations.  j’aflifte  a 
toutes  les  he u res  de  CommunautCi 
Exterieurement  je  fatisfais  a  tous  mes 
devoirs. 

D’ou  vient  done  encore  une  fois 
qu’en  faifan-t  ainfi  tous  les  frais  de  la 
faintete,.  je  ne  fuis  pas  une  Sainte/ 
Void  le  point  principal  fur  lequel 
ma  meditation  doit  aujourd’hui  me 
feien  ouvrir  les  yeux.  Ceft  que ,  pour 
me  fan&ifier ,  il  ne  me  fuffit  pas  de 
faire  tout  ce  qui  eft  de  ma  profeftion 
&  de  mon  emploi ,  mais  qu’il  faut  le 
bien  faire.  C’eft  qu’il  faut  que  je  fade 
toutes  mes  actions  en  vue  de  Dieu  ,  6c 
qtie  je  les  fais  communement  par  pure 
habitude  6c  par  maniere  d’acquir. 
Ceft  qu  >il  faut  que  je  n’en  omette 
volontairement  aueune  ,,  6c  que  par 
lachete  je  cherche  fouvent  a  m’en 
difpenfer.  C’eft  que  je  dois  les  faire 
aveeferveur,  6c  que  pour  Tordinaire 
je  rn’en  acquitte  avec  une  negligence , 
une  nonchalance^  une  pefanteur  quf 
m’en  ravit  tout  le  mdice.  Voila  ce 
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qui  fair  que  j’agis  comme  fi  je  n’agif- 
fois  pas  ,  &  que  tout  ce  qu-e  je  fais 
ne  fere  pas  plus  a  ma  fa  notification 
que  fi  je  ne  faifois  rien.  Quel  malheur 
cependant  que  de  perdre  ainfi  tout  le 
fruit  de  mes  peines !  Et  quelles  peines  5 
grand  Dieu  !  Car  fi^  a  ne  confiderer 
que  chacune  des  adionsen  particulier 
d’une  Religieufe,>  fa  vie  paroit  douce 
a  les  raffembler  routes  a  bien  con¬ 
fiderer  que  leur  duree  eft  de  route  la 
vie  n'eft-ce  pas  une  efpece  de  mar- 
tyre  ?  Aftn  done  de  ne  pas  perdre  le 
fruit,de  rant  de  travaux  que  dois-je 
conclure,  finon  de  confacrer  routes 
mes  actions  par  le  motif  deda  gioire 
de.Dieu  pour  q,ui  feul  je  les  ferai^ 
par  !’ exactitude  avec  laquel'e  je  m’y 
porterai ,  par  la  ferveur  6a  la  perfeve- 
ranee  done  je  les  a c c o m p ago e r a f  / 
Secondement.  Pour  mieux  com* 
prendre  encore  combien  les  actions 
©rdinaires  de.  la  vie  Religieufe^  fain- 
tement  faites  0  peuvent  fervir  feules 
a  nous  faire  parvenir  a  la  plus  Ami* 
Bente  faintete  ^  entre  des  milliers 
d’exempAs  que  nous  en  avoirs,  11  ea* 

E  >7= 
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choifidons  qu’un  feul  Mais  pour  cela 
prenons  l’exemple  d’un  Novice  meme}, 
c’eft  a  dire  d'un  jeune  Saint,  a  qui  le 
feul  temps  de  fon  noviciar  ait  fuffi 
pour  s’dlever  jufques  fur  nos  Autels 
par  les  feules  &  memes  actions  qu’on 
pratique  chaque  jour  dans  tous  les 
MonalHres  bien  regies-.  L’exemple 
fera  d’autant  plus  connu  ,  que  c’eft  de 
bos  jours  memes  que  I’Eglife  l’a  pro  - 
pofd  a  notre  imitation.  Je  parle  dii; 
jeune  Staniflas  Kodka. 

Qp‘  ed-ce  qui  en  a  fait  un  des 
grands  Saints  qu’a  forme  l’dtat  Jleii- 
gieux/  Les  devoirs  les  plus  communs 
&  les  plus  ordinaires  de  la  vie  Reli- 
gieule  , mais  devoirs  qu’il  a  remplis 
d’unemaniere  peu  commune.  Se  lever 
tous  les  jours  a  la  meme  heure,  va- 
quer  rcgulierement  a  l’Oraifon  >  &c  y 
vaquer*  matin  &  foir  aux  temps  mar¬ 
ques  ,  s’adujettir  a  routes  les  obfer- 
vances  de  la  R6gle,  Sc  fuivre  en  tout 
ladidribution  des  temps  de  la  journee, 
fe  faire  une  loi  d’ob&r  au  fon  de  la 
cjocbe .Sc.  au  moindre  iigne  de  la; 
mlontd.  de  fes  Sup&ieurs  3  pout,  ne 
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dependre  q.ue  dc  leur  volonce  feale  ; 
fecomplaire  dans  la  lecture  d’un  fainc 
idvre  3  dans  la  modefiie  &  la  religr.o- 
fitedes  habits,  dans  la  frugalke  de 
la  table,  dans  la  pauvrete  du  logemenc, 
dans  le  denument  da  meuble^  dans  le 
pur  necefifaire  ,  dans  le  filence  &  le 
recueiilement  de  la  Retrained  5c  ani- 
mer  routes  ees  differences  actions  du 
plus  pur  defir  de  plaire  a  Dieu  :  Pas- 
ru  bien  encendu ,  6  mon  a  me.,  Tas-tu 
Bten  compris  l  Voila  ce  qui  a  fan&ifie 
ce  jeune  Heros  de  la  Religion  apres 
dix  mois  feulement  de  Noviciat  ^  5c 
voila  aufli  ceqni  en  a  fait  a  Page  de" 
dix-hnit'  ans-  ce  parfair  roodele  de" 
faintere  que  PEglife  me  prefeme  au~ 
jourddnii  a  imiter.  - 

Hefl-  E  X  ION  sc 


Si  d5une  part  cer  exempie  eft  con~- 
folant }  en  m’apprenant  avec  quelle  A 
facilite  je  puis  me  fandifier  par  les  < 
mem es  adions  qae  je  fais  coos  les 
jours ,  de  Pautre  ne  me  pn6fente-t-il  > 
pas  une  verk£  bieii  terrible  pour  mol $9 
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en  me  faifanc  appercevoir  que  de  ce 
nombre»  infini  d’actions  ordinaires  qui 
one  rempli  jufqu’ici  les  journees  &  les 
annees  de  toute  ma  vie  ,  a  peine  en 
trouverai-je  quelqu’une  fur  laquelle 
j’aye  quelque  fujet  de  compter  /  Mais- 
quai-je  done  fait  depuis  man  entree 
en  Religion  ^  fi  dans  rout  ce  long  el- 
pace  de  temps  j’ai  peine  a  crouver  une 
ieule  a&ion  peut-etre  que  j’aye  bien 
faite  pour  Dieu  Sc  en  vue  de  Dieu  £ 
Ne  fuis  'je  pas  d’autant  plus  tnalheu- 
reufe~Sc  plus  condamnable,que  chaque 
action  me  po'uvoit  profiter;  6c  que  ,  d- 
mince  que  je  la  fuppofe.,  il  n’en  etoie 
auctine  qui  ^  rapportee  a  Dieu ,,  n’enp- 
On  don  merite  aupres  de  lui  / 

AjfeEiions  SC  Refolutions* 

Ah  ,  Seigneur  !  il  faudroit  que  je 
fpHe  bien  infenlible  a  mon  inceret 
propre,  6c  bien  ennemie  de  moi-meme- 

je  ne  d^plorois  pas  ici  dans  route 
Earner  fume  de  mon  coeur  la  grande 
p.me  que  j’ai  toujours  fake,  6c  li  je: 
xt^ployois,  pas.  d&Cortmis  to  us  rn.es , 


Surles  afllons  ordinal  res.  3  4$* 
Coins  a  lareparer.  Nonunion  Dieu,avec 
votre  fainte  grace  je  n’oublierai  jamais 
plus  que  [a]  tout  le  merits  de  la  file  du 
Roi.lui  vie /it  du  dedans  &  dufond  de 
Jon  coeur.  Par  proportion  ^  je  veux 
qu’a  l’avenir  on  puiffe  dire  de  moi 
comme  de  votre  Fils  adorable,  que 
\_b  ]  j'ai  bien  fait  toutes  chojes.  AiriH 
foit-iL, 


PREMIERE  MEDITATION^ 

du.  huit.ie.me  Jour. 

Du  Join. cf  appro c her  des  Sacremens ... 
^  / 

DAns  quelles  difpofkions  dois-je 
approcher  du  facre  Tribunal 
de  la  Confeffion  f  1 .  Point. 


Dans  quelles  difpofkions  dois-j® 
approcher  de  la.  fainte  Table  de..  la 
Communion  ?  1.  Point* . 


[  a  ]  Pfal.  44»i. 
[  b  ]  Marc.  7. . 
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P  RE  M  I  E  R  P  Q I  N  T. 

Dans  quelles  difpofitions  dois-je  dp * 
pr ocher  du  faore  Tribunal  de  la 
Confejjion  l 

J’En  dois  approcher  avec  une  extreme" 
attention  a  bien  faire  d’abord  tout 
ce  qui  m’eft  ordonnb  pour  fortir  de 
mes  peches.  Jen  dois  approcher  avec 
un  ferme  propos  de  faire  enfuite  tout  " 
ce  qui  dcpendra  de  moi  avec  la  grace  x, 
pour  ne  plus  re  comber  dans  mes. 
peches. 

Premibrementr.  Faire  exaclement 
tout  ce  qui1  m  eft  ordonne  pour  fortir 
de  mes  peches.  S’il  y  a  des  Reiigieufes 
d  une  confcience  crop  fcrupuleaie  qui , 
avant  ]aConieffion,confument  prefque ' 
tout  leur  temps  a  larecberche  de  leurs 
peches,  il  y  en  a  d’autres  auffr  qui  n?y 
donnenr  pas  tout  le  temps  conven&ble5 
&  qui  fe  contentent  d’une  revue  trop. 
genbrale  &  crop  fuperfi^ielle.  On 
attend  fouvenc  ju/qu’aux  *derniers 
momens  a  rentrer  dans  fbn  coeur  pour 
remarquer  tous  les  manqueroens*. 
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Prefix  par  le  temps on  fe  borne  a 
jetter  (implement"  quelques  coups 
d’oeil  fur  ce  qu’il  y  a  de  plus  marqud 
dans  les  fauces  qu’on  a  faites  j  6c  alors 
combien  d’injuftes  foup^ons  ^  de  juge- 
mens  faux  6c  temeraires,  de  (entimens 
d’aigreur?  en  un  mot combien  de 
peches  int£rieurs  qu’on  n’apper^oic 
meme  pas,  parce  qu’on  ne  s’eft  pas 
donn£  le  loifir  de  s’en  reconnoitre 
coupable  ?.  Cependant  il  ne  s’agit  pas 
de  moins  quelquefois  que  d’evker  un 
facrilege.  Il  faut  done  que  les  per- 
fonnes  fur-tout  qui ,  comme  les  Rein- 
gieufes,  approebent  fouvent  du  Sacre- 
ment  de  la  Penitence  5  apportent  une- 
attention  particuliere  a  ne  pas  s’y 
babituer  tellement  qu’elies  ne  .  fee 
donnent  pas  le  temps  de.  fe  biem 
examiner. 

Autre  fujet  detention  encore  pour 
route  Religieufe  en  particulier  j  c  eft 
de  bien  prendre  garde  que,  quoiqu’oti 
nait  pour  I’ordinaire  que  des  p£ches 
veniels  a  confefftr ,  o.n  n’en  eft  pas 
moins  oblige  pour  cela  de  s’exciter  >, 
asec.la  ^race^a  unev^ritable  douletw 
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de  les  avoir  commis.  Quand  done  on 
B’apporteroic  dans  une  Confeffion 
que  des  fautes  purement  veniellesy 
des  qu-on  les  confefle ,  &  qu’on  err 
faitja  matiere  du  Sacrement,  routes 
veniellesqu5ellesfont,en  les  confeflanr 
on  eft  dans  une  obligation  etroite  6c 
rigoui  eufe  a  avoir  une  vraie  douleur 
de  les  avoir  commifes  3  6c  fous  peins 
de  peche. 

Secondemenr.  C’eft  fous  la  mcme 
obligation  rigoureufe ,  &  fous  peine  de* 
p£che  encore ,  que ,  des  qu’on  les  con- 
£e(Te  j,  on  doir ,  en  les  conreflant ,  avoir 
une  vraie  refolution ,  6c  fa  ire  un  ferine 
propos  de  n’y  plus  recomber.  On? 
comprend  aflez  que  Iaou  la  refolution 
d  ^viter  les  fautes  qu'on  comrnet ne 
fe  trouve  pas ,  la  douleur  de  les  avoir 
commifes  ne  s’y  trouve  pas  non  plus; 
&  que. 'dans  route  Confe/Iion  ou  la: 
douleur  ne  feroir  pas ,  il  n’y  auroic* 
pas  non  plus  de  Sacrement.de.  Peni¬ 
tence.  On  comprend  encore  ailment 
*Pie  ,  par  rapport  a  qnelques  peches 
qtie  ce  fo it  5  foit  mortels  ou  vcniels  , 
&&  aiiroit  bean  s’en  accufer  en 
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feffion  y  Ci  on  n’avoit  pas  en  metne- 
temps  une  volonce  bien  formelle  &: 
bien  exprefle  de  n’y  pius  revenir,, 
Comment  en  effet  pouvoir  obtenir  le 
pardon  d’un  peche  qu’on  ne  feroit  pas 
ferine  me  nr  refoln.  de  ne  jamais  plus 
commettre  / 

Mais  comprends-je  egalement  com¬ 
ment  il  fe  pourroit  faire  que  dans 
toutes  mes  Confeffions  j’eufle  fait  un 
propos  bien  ferme  &  bien  fmcere  de 
ne  plus  retomber  dans  mes  peclies, 
6c  que  cependant  je  ne  me  fuis  peut- 
etre  jamais  bien  amende  fur  aucuni1 
Que  roalgrd  les  plus  (metres  r£fokv* 
tions  on  retombe,  meme  alfezfouvenr, 
dans  des  fauces  venielles,  je  n’en  dois 
pas  etrefurprife:  c’eftl’effet  de  la  fra- 
gilite  humaine.  Que  meme  ce  lo it: 
prefque  toujpurs  dans  les  memes 
chofes  qu’une  Religieufe  commet  tous. 
les  manquemens  qui  font  la  mature 
ordinaire  de  fes  Confeffions  y  je  n’en 
fuis  pas  furprile  non  plus fes  occupa¬ 
tions  de  chaque  jour  etant  ton  jours 
Jes  memes,  il  faut  bien  aulli  que  les 
fautes  y.enielle.s  qu’elle  y  fait ,  roufent 


3f4  Sur  les  dlfpofttions 
prefque  toujours  fur  les  memes  fujets. 
Mais  que  mes  fautes  venielles  foient 
toujours  a  peu  pres  dans  le  meme 
nombre  ,  6c  qu’elles  partent  toujours 
des  memes  principes,  c’eft-a-dire  qu’en 
moi  ce  foit  toujours  meme  evagation 
d’efprit  dans  mes  penfees  ,  meme 
brufquerie  dans  mesmanieres,  meme 
rudede  dans  mes  paroles ,  meme  ente- 
tement  dans  mes  id£es ,  meme  inconf^ 
tance  dans  mes  refolutions  ,  meme 
Evaporation  dans  toute  maconduitej 
6c  qu’avec  tout  ceia  encore  je  puide 
me  perfuader  que  dans  toutes  mes 
Confedions  le  propos  que  j’ai  fait  de 
nfen  corriger  a  toujours  ere  hien 
ferme  6c  bien  dnc£re  y  voila  I’etonne- 
ment. 

Reflexion  s> 

Quel  Strange  renverfement  fl,  an 
lieu  de  me  purifier  dans  le  Tribunal 
de  la  Penitence  ,.j’en  fortois  habituel- 
lement  plus  coupable  que  je  n’y  ferois 
alke !  Que  dois-je  done  faire  pour  ne 
pas  doirner  dans  un  d  grand  malheur  l 
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Eft-ce  de  m’arreter  a  me  tourmenter 
I*efpritr  6c  a  m’inquieter  fur  toutes 
mes  Confeffions  paflees  ?  Non  ;  car 
1’in quietude  n’a  jamais  6x6  bonne  a 
rien.  Mais  c’eft  de  m’examiner  tran- 
quillement  fur  le  fujet  de  mes  craintes, 
de  m’exciter  a  une  veritable  douleur 
de  tous  les  manquemens  done  je  me 
ferai  reconnue  coupable,.  d’en  faire 
un  bumble  aveu  dans  la  premiere 
Confeffion  que  je  ferai  &  d'apporter 
une  extreme  attention  a  mieux  faire  i 
tavenir* 

Ajfeffiions  &  Refolutions. 

Ab }  Seigneur  !  faites-moi  trouver 
grace  devant  vous  dans  le  Tribunal 
de  votre  mifericorde.  [a]  Mes peches. 
fefont  multiplies  au-deld  du  nombre  des 
cheveux  de  ma  tete,  Lavez-moi 
toujours  plus  de  mes  iniquites .  J’avoue 
que  je  [c]  riy  ftaurois  trouver  d’excufez 
auffi  ne  fongeai-je  pas  a  cbereher  ici 

[  a  }  Pfal.  if  . 

[  b  ]  Pfal.  f  a., 

[  c  ]  Pfal.  140. 
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des  jollifications  de  ma  conduite.  Je 
m’avoue  coupable.  J’en  rougis  a  vos 
pieds.  J’ai  meme  de  la  peine  a  com- 
prendre  la  multitude  infinie  de  mes 
infidelit£s.  Mais  par  votre fainte  grace., 
6  mon  Dieu  ,  j’efpere  vous  6tre  defor- 
snais  plus  fidelle. 

SECOND  POINT. 

Dans  quelles  difpojhions  dois-je  ap- 
procker  de  la  Jaime  T  able  de  la  Com 
munion  / 

J’En  dois  approcBer  avec  une  cons¬ 
cience  pure  r avec  une  Bumilite  pro- 
fonde  ,  avec  un  ardent  defir  d’eti 
approcBer  fouvenr. 

Premierement.  Avec  une  confidence 
pure.  On  n’ofieroit  fuppofier  ici  qu’une 
Religieufe  ofat  jamais  communier 
avec  un  p6che  mortel ,  bien  connuj 
fur  fa  confidence.  L/injure  faite  a 
Dieu  eft  ft  atroce  ,  6c  le  crime  ft 
dnorme  ,  qu’il  ne  tombe  pas  dans 
l’efprit  qu’une  epoufe  de  Jefus-CBrift 
commette  un  fi  noir  attentat.  Ce 
^u’il  y  auroit  le  plus  a  craindre  pour 
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die,  ce  feroit,  ou  que  dans  le  doute 
du  p£che  elle  n’euc  trop  legeremenc 
conclu  a  fa  decharge  ^  on  que  dans  la 
declaration  de  Ton  peche  elle  n’euc 
cherche  au  raoins  a  le  paliier.  Peu 
importe  au  Demon  de  perdre  une 
ame  par  telle  ou  telle  voie,  pourvu 
|  qu’il  la  perde,  Ma  principale  attention 
^doit  done  ctre  de  [_a]  me  bieniprouver 
Tmoi-meme ,  avant  que  d’aller  me  pre¬ 
fen  ter  a  la  fainte  Table  ;  fi  je  m’ap- 
percois ,  ou  de  quelque  doute  impor¬ 
tant  que  jecraigne  d’avoirtrop  fuperfi- 
cielIementexamine,ou  decide  trop  in> 
prudemtnent,  ou  du  moindre  deguife- 
tnent  en  roatiere  grieve  dans  l’accula- 
tion  quej’en  ai  faite,  plutot  perir  mil- 
le  fois  que  d’aller  plus  avant ,  &  de  me 
prefenter  en  cet  etat  a  la  fainte  Table., 
C’eft  ce  qu’on  pourroit  appeller 
V abomination  de  la  dejolation  dans  le 
lieu  faint.  Cet  article  eft  Ci  connu  de 
tous,  qu’il  feroit  inutile  d’endire  da- 
vantage, 

Secondement.  Avec  une  profonde 

[a  ]  1.  Cor.  n. 

[ b ]  Marc.  ij. 
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humilite.Qu’unefoi  vive ,  Ci  nous  en 
Prions  p£netres ,  ferviroit  a  nous  ap- 
prendre  avec  quel  refped  &  quells 
fainte  frayeur  nous  devons  approcher 
dela  fainte  Table.  Un  Dieu  ,  done  la 
Majefte  remplit  d’un  faint  tremble- 
menttoutesles  Pui{Tancesc61eftes  ,qui 
vient  en  corps  &:  en  ame  avec  fa  divi¬ 
nity  habiter  au  dedans  de  nous  ,  it  y  a  i 
la  de  quoi  nous  faire  bien  r^^chir  for 
la  balfefle  denotre  neant.  Si  Abraham 


[a]  n  of  on  lui  parler ,  parce  qu'U  rietoit 
que  cendre  &  quepouffiere  !  fi  [  &  3  faint 
Pierre'f  nepouvoit  pas  memejoiitenir  fa 
prefence ,  parce  qu'il  fe  reconnoifoit  pe- 
cheur :  [c]  fi  leCentenierdel’Evangile 
foufFroit  de  le  voir  entrer  dans  fa  mai- 
fon ,  parce  qu’il  fe  f^avoit  bien  eloigne 
de  meriter  un  tel  honneur ,  combien 
plus  devons-nous  etre  confus  de  voir 
qu’il  veuillebien  venirloger  au  dedans 
de  nous  memes  /  Auffi  eft-ce  en  gran¬ 
de  partie  par  notre  humilite,  qu’en  le 
recevant  nous  devons  lui  cemoigner 


[  ]  Gerw  18. 
[  b  ]  Matth.  8. 


f  c  ]  Luc. 
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toute  Petenduc  de  notre  reconnoiHan- 
ce.  Quand  done  je  m’approcherai  de 
Pa  (ainte  Table ,  ii  faut  que  ce  fcfc  tou- 
jours  dans  de  d  has  (entimens  de  moi- 
meme,  que  tout  mon  exterieur  s’en  ref* 
feme.  11  faut  que  par  une  demarche 
grave,  par  une  modedie  infinie,  par 
un  profond  recueillementde  tous  mes 
lens ,  je  marque  aux  Anges  &  aux  hom¬ 
ines  quien  peuvent  ecre  les  t£moins5 
combien  dans  mon  int^rieur  je  fuis 
aneantie  devant  la  Majefik  de  mon 
Dieu. 

Troifiemement.  je  dois  approcher 
de  cet  augude  Sacrement  avec  un  ar¬ 
dent  defir  d’en  approcher  fouvent. 
Com  me  [  *  ]  le  Cerf  alt  ere fe  porte  avec 
ardetir  vers  les  font aines  d'eau  vive  ,  il 
faut  que  je  me  porte  avec  le  memeem* 
prtflement  vers  la  nourriture  de  mon 
ame.  G’ed  en  efFet  dans  ce  divin  ali¬ 
ment  que  les  ames  judes  vonc  puifer 
julques  dans  leur  fource  generale- 
ment  toutes  les  graces  qui  leur  font  n£- 
cellaires  pour  redder  a  routes  leurs  ten- 
tations,  pour  fupporter  tous  leurs 

[*]  Pki.  41. 
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maux  *  pour  fe  confer ver  dans  Ieur In¬ 
nocence,  pour  marcher  a  grands  pas 
dans  les  voies  de  Ja  vertu.  Loin  done 
de  m’eloigner  de  la  fainte  Communion 
parce  que  je  fuis  dan^un  ecac  de  feche- 
redequi  me  rend  coupa^fle  a  moi-me- 
me ,  e’eft  au  contraire  pour  pouvoir 
mieux  foutenir  les  criftes  epreuves  de 
cet  6tat  d’aridite ,  que  jedoisen  appro - 
cher  fouvenr.  L?un  des  effecs  les  plus 
prop  res  de  cec  adorable  Sacrement  , 
c’eftdenous  [^]  rendre  doux  &  le¬ 
ge  r  le  joug  du  Seigneur.  [  b  ]  Venez  a 
moi  j  nous  dk-il ,  vous  tons  qui  etes 
dans  la  Jouff  ranee  &  dans  la  peine  9 
SC  je  vous  foulagerai.  Loin  de  men 
dloigner^  parce  que  je  m’en  fens  une 
efpece  de  degout  5  c’efl:  ce  d6gout  la 
mcme  ,  fi  je  f^avois  le  vaincre,  qui 
dans  ma  Communion  fera  mon  prin¬ 
cipal  merite.  Eft-ce  done  que  parce 
queies  malades  one  du  degout  pour 
les  all  mens  qu*on  lenr  prefente ,  ils  fe 
difpenfentpour  celade  les  prendre?  Ec 
quoiqu’ils  lesprennent  avecdegouc. 


[  a  ]  March,  u. 


{b]  Ibid, 


y. 


'( 

aux  S acre  me  ns.  361 

y  trouvent  ils  moins  leur  nourriture  6c 
leur  foutien  ?  Inutilement  me  rejette- 
rois-je  fur  les  defauts  dont  je  fuis  rem- 
plie  , pour ytrouver une  raifon  decom- 
munier  plus  raremenc:  c’eft  une  tenta- 
tion  que  je  ne  dois  pas  meme  ecouter. 
Quels  etoientceux  que  Jefus-Chrift  fit 
invitera  Ton  divin  Banquet  ?  C’etoient 
precifement  [  a]  lespauvres  }  lesinfir- 
mes  y  les  boiteux  &  les  aveugles  qu’il  y 
fit  convier.  Pour  ce  qui  eft  de  tousles 
autres ,  qui,  fous  divers  pretextes,  s’e- 
toient  excufes  de s’y  rendre }  il  en  parut 
\b~\  tout  en  colere ,  6c  il  les  declara 
[  c  ]  e. veins  de  fonfefiin. 

Reflexions . 

11  n’eft  pas  douteux  qu’il  ne  me  fau- 
droit  qu’nne  Communion  bien  faite 
pour  me  porter  a  une  haute  faintete. 
D’ou  vient  done  qu’apres  taut  de 
Communions  je  fuis  toujours  fi  impar- 
faite  /  Mais  puis-je  me  cacher  amoi- 

[  a  ]  Luc.  14. 

[  b  ]  Ibid.  f.  21. 

[  c  ]  Ibid,  f.  24* 

Q, 
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meme  que  la  fource  du  mal  ell  dans 
la  negligence  6c  la  tiedeur  avec  laquel- 
le  je  m’acquitte  d’une  a&ion  fi  fainte  / 
Oueftcette  preparation  proehaine  8c 
eloignee  qui  doit  la  prec6der,  cette 
ferveurqui  doit  I’accompagner  *  cette 
affe&ion  de  coeur  dans  mon  a&ion  de 
graces  qui  doit  la  fuivre  /  Sur  tout  cela 
je  ne  trouve  en  moi  qu’indolence  6c 
habitude. 

Affections  &  Refolutions. 

Ah,  Seigneur  !  ranimez  cet  efprit 
de  pefanteur ,  6c  6chaufFez  ce  coeur  de 
glace  qui  m’attiedit  jufques  dans  la 
fournaife  6c  les  flammes  de  votre 
amour.  Rempliflez-le  [  *  ]  de  ce  feu  fa- 
ere  que  vous  etes  venu  apporter  Jur  la 
terre.  Embrafez-le  des  plus  faintes  ar- 
deurs.  Je  voudrois  avoir  touslescoeurs 
dans  mes  mains  pour  vous  les  confa- 
crer.  Faites  que  je  vous  aime  de  l’a- 
»  mour  des  Seraphins.  Ainfi  foit-il# 

[*]  Luc. 
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SECONDE  MEDITATION 

DU  HUITIEME  JOUR. 

*  Du  Join  de  garder  Iss  refolutions 
qu  on  a  fciites  pendant  ia  Retraite . 

CK  ’Eft  de  mafidelitea  bien  garder 
j  routes  mes  refolutions  que  de- 
pendra  le  fucces  de  ma  Retraite: 
i.  Point. 

C  eft  de  ma  fid61it6  a  les  bien  gar* 
der  toujoursque  dependrale  bonheur 
de  route  ma  vie:  i.  Poinc. 

PREMIER  POI  NT. 

O  eft  de  ma  fdelite  a  bien  garder  toutes 
mes  refolutions  que  dependra  le  fuc¬ 
ces  de  ma  Retraite . 

G  Uel  doit  etre  le  fucces  de  ma  Re¬ 
traite /*  C’eftde  bien  accomplir  toutes 
les  promeftesque  j’y  ai  faites  aDieu. 
Par  fa  mifericorde,  il  m’a  ,  pendant 
cetce  Retraite  ^clairee  fur  les  defauts 

Q M 
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que  j’ai  a  corriger  en  moi ,  8c  fur  les  de-' 
voirs  que  j’ai  a  remplir.  Dans  mes  refo- 
lutions  jelui  ai  promis,  avec  fa  fainte 
grace ,  de  me  corriger  de  mes  d£fauts^ 
8c  d’accomplir  tous  mes  devoirs.  C’eft  ! 
done  prefentement  a  moi  de  tenir  fer¬ 
ine  aux  engagemens  que  j’ai  pris  avec; 

lui.  .  < 

Premierement.  R^folution  de  mCi; 
corriger  de  mes  defauts.  L’article  eft1 
fi  eflentiel,  que  fans  uneextreme  fid6- 
lied  a  l’executer ,  je  ne  dois  compter  fur 
aucun  fruit  folide  de  ma  Retraite.  C  eft1 
aieme  par  ma  fiddlice  a  garder  mes  re-; 
folutions  que  je  pourrai  connoitre  fi  je 
Tai  faiteavec  fucces.  Toute  autre  mar-! 
que  ,pour  en  juger  ,  doit  me  paroitre 
fufpedte.  Ce  ne  (one  en  effet  ni  les  con- 
folations  fenfibles  }  ni  les  f^chereftes 
de  Tame  qui  decident  du  bon  ou  du 
mauvais  fucces  deces  faints  exercices,, 
Comme  on  y  peut  gouter  des  douceuni 
c61eftes ,  fans  en  tirer  aucun  profit ,  or 
y  peut  aufli  ejGTuyer  des  aridites  qui  ne 
fervenrqu’a  augmenter  notre  merite 
La  regie  lure  8c  ipfaiilibie  pour  en  bien 
jugex,  c’eft  de  bien  examiner,  ft  en 
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i*  confequence  de  nos  confutations , 
[a]  la  coignee  a  deja  ete  applique e  a  la 
racine  du  mal ,  pour  extirper  tous  nos 
defauts.  Quand  eft-ce  que  le  Roi  Pro- 
phete  stria  qu’il  trouvoic  au  dedans 
delui-meme  un  [&]  ckangement  qui 
nepouvoit  vemr  que  de  Dieu?  Ce  rut 
lorfqu’il  fe  crut  en  etat  de  dire  a  Dieu 
meme:  [c]  Seigneur  ,7V  Vat  promts  \ 
mats  auffipai  deja  commence  de  tenir  ma 
promejje. 

Mais  pour  cela  il  faut  qu’en  atta- 
quant  mes  defauts.,  j’y  procede  avec 
m£thode  &  avec  force.  Avec  methode, 
pour  ne  pas  lesattaquer  tous  a  la  fois  9 
fans  pourtant  m’endormir  fur  aucun  j 
mais  pour  les  eombattre Pun  apres l’au- 
tre ,  <k  pour  commencer  par  ceux  qui 
font  en  moi  ies  plus  dominans.  Avec 
force ,  pour  ne  pas  perdre  courage  quo! 
qu’il  m’en  doivecouter ,  &  pour  n5ea 
epargner  jamais  aucun.  Je  doisregar- 
der  tous  mes  defauts  comme  ces  cnne- 
mis  de  Dieu ,  a  qui  le  Seigneur  ordonna 

[a]  Luc.  3 . 

[  b]  Pfal.  7  6. 

]  Ibid, 

Q."j 
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a  Saiil  de  les  d^truire  tous,  fans  faire 
grace  apasunfeulj  &  jedoisme  bien 
fouvenirauffi,  quece fut,  pour  les  avoir 
cpargnes,  quece  [a]  malheureux  Prin¬ 
ce  fut  rejett6  de  Dieu.  Autant  pourroit- 
il  m’en  arriver 3  fi  je  venois  a  mollir 
dans  le  combat.  II  faut  done  qu’en  con¬ 
fluence  des  vues  que  Dieu  m’a  infpi- 
reesdans  cette  Retraite  ,  ^execute  in- 
violablement  les  rdfolutions  que  j’y  ai 
faites  de  me  corriger  enfin  de  mes  de¬ 
fan  rs. 

Secondement.  Cen’efl  pas  tout  que 
de retrancher  en  moi  tout  ce  qui  pour- 
roitme  porter  au  mal_,  ii  faut  encore 
faire  le  bien,  Ie  bien  faire,  &  iefaire 
felon  route  letendue  de  mes  devoirs. 
F  b  ]  En  cela ,  dit  leSage,  ccnjjle  tout 
I’homme .  Audi ,  difoit  le  Fils  de  Dieu 
aux  Pharifiens ,  [c]  vous  faites  bien  de 
faire  ces  chofes-ci  j  mais  de  plus ,  vous 
cleviez  encore  faire  celles-la.  A  quoi  fer- 
viroit  l’arbre  ft^rile  qui  ne  porteroit 
aucun  fruit  ?  [  d]  ll  ne  feroit  bon  qu'a 

[a]  i.  Reg.  ij.  ]b ]  Eccl.  ia, 

[  c  ]  Matth.  2. jo 
[i]  Matth.  5, 
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etre jette  aufeu'.  Qu’aurions-nous  me- 
me  a  prefencer  a  Dieu ,  fi  nous  paroif- 
lions  un  jourdevant  luivuides  detout 
bien  /  Pretend  rions-nous  obtenir  le 
Paradis ,  fans  avoir  rien  fait  pour  le  rae- 
riter  /  Parbonheur  9  tous  ces  jours-ci 
j’ai  coinpris  mieux  que  jamais  la  n6cef- 
fic6indifpenfable  ou nous  fommes  tous 
de  bien  remplir  tous  nos  devoirs  *  Sc 
par  la  grace  du  Seigneur ,  j’ai  refolu  de 
n’en  jamais  omettre  aiicun  par  ma 
faute.  Il  fautdoncquen  ce  point  en¬ 
core  je  fois  fidelle  a  tenir  mes  refo- 
lutions. 

L’elTentielj  pour  en  venir  a  bout,  eft 
de  prendre  pour  cela  les  plus  juffces  me^ 
fures.  D’ou  vient  que  par  le  pafle  j’ai 
6te  fi  peu  fidelle  a  mes  promefles  ?  Eli- 
ce  qu’au  fond  dies  n’etoienr.  pas  aflez 
finc6res?  A  la  verite  cela  ne  me  fera 
arrive  que  trop  fouvent.  Mais  par  la 
grace  du  Seigneur ,  elles  n’ont  pas  6c e 
toutesde  cette  efpece.  J’enaifait  plus 
d’une  fois,  qu’il  me  femble  avoir  6te 
des  plus  ardentes.  D’ou  vient  done 
qu’au  moins  ceiles-la  n’ont  jamais ete 
mifes  a  execution  ?  Ceft  que  je  n’ai  pas 

Qiv 
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eu  foin  de  les  entretenir  dans  mon  ef- 
prit^Sc  que  je  les  ai  oubliees  prefque 
ci’abord  apres  les  avoir  formees.  Que 
dois-je  faire  aujonrd’hui  pour  obvier  a 
un  femblable  maiheur  /  ]e  doisles  met- 
tre  par  eerie,  en  faire  le  fujet  de  mon 
examen  particulier  de  chaque  jour, 
me  demander  chaque  femaine  un 
compte  rigoureux  du  foin  ou  de  la 
negligence  que  j’aurai  eue  a  les  garder, 
ine  confederfoigneufementfur  tousles 
points  ou  je  ne  reconnoitrois  en  moi 
aucun  amendement.  Quand  on  veut 
bien  une  chofe ,  on  en  prend  infailli-* 
Element  tous  les  moyens \  Sc  des  qu’on 
ie  relache  fur  les  moyens  convenables , 
e’eft  une  marque  evidence,,  ou  qu’on 
ne  veut  plus  la  chofe  me  me ,  ou  an 
meins  qu’on  ne  la  veut  plus  que  foU 
Element. 

Reflexion  s * 

A  quoi  s’efl  paff^e  toute  ma  vie  ? 
N’eft-ce  point  a  toujours  promettre,' 
Sc  a  ne  jamais  tenir  ?  Sans  fortir  des 
refolutions  que  je  viens  de  faire  dans 
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cette  Retraite ,  ne  fonc-ce  pas ,  quant  d 
lafubftance ,  les  memesque  j’avoisfai- 
tes  cent  &  cent  fois/ Pr6tens-je  done 
en  ufer  ainfi  route  ma  vie  /  Mais  puis-je 
ignorerquece  feroit-laen  unfensvou- 
loir  fejouer  de  Dieu  ,  ]  qu'on  ne 

fe  moque  pas  de  lui  impunement  ?  Al- 
ions ,  mon  ame ,  mettons  fin  une  bon¬ 
ne  fois  a  tant  de  tergiverfations. 

Ajfe  Elions  &  Refolutions* 

Seigneur ,  la  refolution  en  efl  prf- 
fe,  je  garderai  enfin  mes  refolutions. 
Confer  vez  >  fortifiez,  perpetuez  en  moi 
cette  bonne  volontequevousm’en  ave£ 
donn6e.  Je  rougis  de  la  plus  humi- 
liante  &  deia  plus  aecablante  confufion 
d’avoir  fi  fouvent  port6  les  plus  fortes 
promefies  a  vos  pieds  ,  &  d’avoir  eti 
fans  cede  a  implorer  enfuite  mon  par¬ 
don  de  mes  infid£lit6s  a  ma  parole, 
Faites  y  6  mon  Dieu  >  qu’il  n’en  foie 
pasde  cette  Retraite  cornrne  de  tanc 
d’autres,  ou  le  jour  d’apres  je  paroif- 
fois  ne  plus  me  fouvenir  des  engage- 
'  [*]  Gal*  6, 
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mens  particulars  que  j’y  avois  prts 
avec  vous.  Je  vous  le  demande  par 
vos  facrees  plaies. 

SECOND  POINT. 

Oejl  de  ma  fidelite  d  bien  garder  mes 
refolutions  que  dependra  le  bonheur 
de  ma  vie . 

POur  bien  envifager  certe  grande  6c 
importante  vdritd  dans  ma  medica¬ 
tion  ,  je  n’ai  d’abordqu  aconvenirde 
ce  feul  principe,  qu’il  n’y  a  de  vrai 
bonheur  dans  la  vie  qu’en  Dieu  feul  * 
&  rrouvant  enfuite  dans  mes  propres 
refolutions,qu’il  n’y  auroic  qua  les  bien 
garder  pour  erre  toute  entfere  a  Dieu , 
ll  me  fera  aife  de  comprendre  que  c’efi 
dans  le  loin  de  les  bien  garder  que  je 
trouverai  aufli  le  bonheur  de  ma 
vie. 

Premierement.  II  n’y  a  de  vrai  bon¬ 
heur  qu’en  Dieu..  Tout  le  refte  n’eft 
que  chitrfere.  Ind^pendamment  de  la 
ifeceffic6qu’il  y  a  d’etre  a  Dieu  pour 
pouvoir  aflurer  Ton  bonheur  eternel } 
a  ne  parlermeme  quedu  bonheur  de 
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h  vie  y  ou  pourroit-on  le  trouver  qu’en 
Dieu  feul  ?  Dans  le  monde  les  mon- 
dains  font-ils  contens  ?  Mais  s’ils  le 
font,  pourquoi  briguent-ils  de  nou- 
veaux  poftes.^  Pourquoi  cherchent-ils 
dc  plus  grands  biens  ?  Pourquoi  ddfi- 
renc-ils  de  nouveaux  piaifirs  ?  Mais  s’ils 
font  contens ,  d’ou  vient  en  eux  cette 
fecrette  amertume  qui  empoifonne 
tout  leur  repos,  cette  hurneur  noire 
&  chagrine  quilesreplonge  fifouvenc 
en  eux-memes,  cet  airreveur&  me- 
lancholique  qui  les  renddiftraits  dans 
les  compagnies  les  plus  amufantes  / 
Mais  s’ils  font  contens,  d’ouviennent 
en  eux  toutes  ces  plaintes  qu’ils  font 
fans  cefTe ,  ou  de  1’ingratitude  d’un  pro- 
tecleur ,  ou  de  la  perfidie  d’un  ami  / 
Dans  la  Religion  meme ,  les  ames  im- 
parfaites  font-elles  contentes  /  Ab  ! 
c’eft  ici ,  mon  ame ,  que  tu  en  peux 
bien  juger  par  toi-meme.  Quand  efl- 
ce  quetu  peux  dire  avoir  et6  biencon- 
tente  dans  ta  vie  ?  N’eft-ce  pas  dans 
ces  premiers  temps  d’une  ferveur  naif- 
lante,  ou  tu  d£vorois  avec  courage 
toutes  les  peines  deta  profeffion  5* dans 
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ces  Jours  heureux ,  ou  contente  de¬ 
voir  enfin  fait  a  Dieu  ton  grand  facri- 
ficejtu  croyois  n’avoir  rien  plus  a  d£~ 
firer  3  dans  ces  heureux  niomens  d’une 
devotion  tendre  &  affedlueufe  ,  ou  tu 
renouvellois  fans  cede  a  Dieu  l’offre 
que  tu  Lui  as  faite  de  ta  perfonne?Alors 
quelle  douceur  ne  trouvois-tu  pasjuf- 
ques  dans  tes  larraes  memes  l  Mais  de- 
puis  que  tu  as,d£g6nere  de  ta  premiere 
ferveur,  que  font  devenues  routes  ces 
fuavites  merveilleufes  que  tu  goutois 
dans  ton  etat?  Aind  l’avez-vous  per¬ 
iods,  6  men  Dieu,  pour  me  faire  eprou- 
ver  que  hors  devous  il  n*y.  a  qudnqui‘6- 
tude,  com  me  il  n’y  ade  vrai  contend 
tement  qu’en  vous  feuk 

Secondement.  Par  ou  pourrai-je  re- 
couvrer  une  dsuation  d  heureufe  &  fi 
tranquille  /  Par  ma  fidelice  a  gardesr 
mesr6folutions*  Quand  }e  les  ai  for- 
ro£es  y  j*ai  voulu  travailler  auparfair* 
Travailions-y  done  de  notre  mieux 
&  alors  ce  parfait  repos  d’efprit  &  de 
ecieur  reviendra.  Pour  cela ,  gardons 
bien  routes  nos  promedes  3  mais  gar- 
dons-ies  route  la  vie  5  parce  que  conte 
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la  vie  j’aurai  un  befoin  predant  de  m*y 
tenir  adujettie.  II  en  eft  de  chacun  de 
nous,commede  ces  horloges  done  Ie 
poids  tend  fans  cede  infendblement  en 
bas,  &  qu’il  faut  remonter  chaque 
jour  ,  fans  quoi  Phorloge  ne  va  plus. 
Sans  cede  aulfi  notre  rnif^rable  nature 
nous  fait  retomber  vers  les  chofes  de 
la  terre  >  Sc  d  nous  n’avons  foin  de  re- 
nouveller  chaque  jour  tous  nos  efforts, 
pour  nous  remettre  au  point  d’ou  le  re- 
lachement  nous  a  fait  d^cheoir  >  nous 
courons  rifque  de  ramper  toujours 
dans  les  voies  de  la  vertu. 


Reflexions . 

Qu’eft-il  befoin  de  red6chir  ici  d&- 
vantage  fur  la  conduiteque  je  dois  te¬ 
nir  ici  a  Pavenir  t  Apres  huit  jours  de 
Retrake,ouil  apluaDieu  demecom- 
muniquer  tant  de  Iumieres,  &  de 
nrfinfpirer  de  d  grands  fenrimens  pour 
ma  fanclification  ,  touces  les  reflexions 
doivent  etre- fakes,  toures  les  r6fo!u- 
tions  doivent  audi  etre  prifes  d  j'ai 
quelque  chofe  a  y  ajouter  3,  outre  la  fx~ 
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delice  que  je  promets  (pecialement  & 
Dieu  de  les  garder  route  ma  vie ,  c’eH: 
de  former  encore  une  r^folution  parti- 
culiere  de  ne  jamais  rien  changer  a 
mes  refolutiorts  que  dans  une  autre 
Retraite,  fi  je  croyois  dans  la  fuite 
avoir  quelque  changement  a  y  faire. 

AffeSlions  &  Resolutions. 

[a]  Bemjjons  a  jamais  le  Dieu  des 
mifericordes  de  m’avoir  appellee  a  une 
Retraite  j  dont  j’efpere ,  avec  fa  fainte 
grace,  retirer  les  plus  grinds  fruits. 
[  b  ]  N’oub  lions  jamais  tons  les  torrens 
de  graces  qu'il  a  repandus  fur  moi .  Re- 
mercions-le  en  particular  de  ce  qa’il 
aura  bienvoulu  ,  felon  qu’il  m’en  inf- 
pirelaconfiance  ,  [b~\  guerir  toutes  les 
blejfures  que  lepeche  m'avoit  faites ,  6c 
me  premunir  encore  contre  tous  les 
affauts  que  le  pech^pourroitme  por¬ 
ter.  Oui,  mon  Dieu,  foyez  a  jamais 
b£ni  de  tane  de  bienfaits.  Vous  ne  vous 

[tfPfal.  ioz. 

[£]  Ibid. 

[  c  ]  Ibid- 
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erespas  contente  dem’infpirer  le  defir 
d’etre enfin  touted  vons  j  vous  voulez 
encore  recompenfier  des  aujourd’hui  9 
par  Iesconfolationsdont  vous  me  com- 
blez,  le  feul,  maisfincere  defif  que  j’en 
ai  con^u ,  Sc  [  *  ]  &  renouveller  en  moi 
la  candeur  &  l’ innocence ,  la  douceur 
&  la  feli cite  de  mes  premieres  annees. 
Que  tous  les  Anges  &  tous  les  Saints 
vous  en  remercient  a  jamais  j  6c  qu*a 
jamais  je  vous  en  remercie  avec  eux 
dans  le  temps  &  dans  P6ternit6. 

Vierge  fainte  ,  c’efl;  fous  vos  aufpi- 
ces  que  j’ai  entrepris  cette  Retraite: 
c’eft  par  votre  puififante  prote&ion 
que  j’y  ai  obtenu  de  Dieu  tant  de 
marques  de  fa  bont6.  C’eft  aufii  par 
votre  entremife  que  j’efpere  les  plus 
grands  fecours  pour  garder  inviola- 
blement  la  fidelite  que  je  lui  ai 
vou£e.  Ainfi  foit-il. 


[*]  Ibid. 
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ENTRETIEN 

POUR  LA  CLOTURE 

DELA  RETRAIT E. 

Sur  l' excellence  de  Vetat  Religieux, 

< 

L’Etat  Religieux ,  prisen  g6n£ral5 
&confid£re  en  lui-meme  .  pent* 
mes  cheres  filles^  etre  envisage  fous 
deux  difFerens  rapports :  par  rapport 
aux  grands fervices  qu’il  rend  a  1’EgIiTe 3 
&  par  rapport  auxgrandes  graces  qu’il 
re^oitdeDiea.Condder^  fous  le  pre¬ 
mier  rapport,  l’£tat  Religieux  vous 
paroitra  grandement  utile  a  I’Egliie, 
Confid^re  fous  le  fecond  ,  l’etat  Reli- 
gieux  vous  paroitra  grandement  cheri 
de  Dieu.  Deux  eoniiderations  qui 
vont  faire  ici  tout  le  partage  &  le 
fujet  de  cet  Entrecien.  Par  la  vous 
comprendrez  aifement  toutle  prix  <Sc 
I'excellence  de  votre  vocation  a  la  vie 
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Religieufe ;  vous  vous  condrmerez 
roujours  de  plus  en  plus  dans  Teftime 
6e  l’amour  de  votre  6tat  5  vous  b^nirez 
Dieu  route  votre  vie  de  vous  y  avoir 
appellees  j  &  les  louanges  que  vous  en 
rendrez  a  Dieu  ^  pourront  etre  regar- 
dees  comme  un  furcroit  de  benedic¬ 
tions  fur  la  Retraice  que  vous  finiffez* 

PREMIERE  PARTIE. 

>  7  v  •  <T  '  " 

Les  deux  choles  qui  importent  Ie 
plus  au  bien  de  l’Eglife,  c’eft  qu’elle 
ait  toujours  dans  Ion  fein  un  tres-grand 
nombre  d’enfans  qui  faflent  revivre 
en  eux  Ton  efprit  primitif ,  &  qui  cher- 
chent  encore  a  le  communiquer  aux 
autres.  Qu’imaginer  en  effet  de  plus 
interellant  pour  elle,  que  de  voir  la 
vie  Angeliquedes  premiers  Chretiens 
fc  perp^tuer  dans  tous  les  ages  ,  &  s’e- 
tendre  en  tous  lieux/  Audi  eft-ce  a  ce 
double  objet  que  fe  rdduifent  tous  les 
efforts  du  plus  grand  zele.  Or^  n£an- 
moins  tels  font  les  deux  grands  6c 
importans  fervices  que  T£tat  Religieux 
rend  a  TEglife :  c’eft  d’entretenir  con- 
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tinueilement  dans  fon  fein  de  nom- 
breufes  focietes  d’hommes  &  de  filles , 
qui  font  revivre  en  elles  tout  1’efprit 
de  la  primitive  Eglife.  Je  dis ,  de  nom- 
breufes  focietes  d’hommes  &  de  files , 
qui  y  pour  leur  fan&tfication  propre  , , 
retracent  a  nos  yeux  toute  la  ferveur 
des  premiers  Chretiens.  Je  dis ,  de 
nombreufes  focietes  d’hommes  &  de 
filles ,  qui,  chacun  a  fa  manure ,  &  fe¬ 
lon  que  je  l’expliquerai,  retracent  a 
nos  yeux  tout  le  z£le  des  premiers 
Chretiens  pour  la  fan&ification  des 
autres.  Deux  articles,  dont  vous  allez 
juger  par  le  detail  que  j’en  vais 
faire. 

J’avoue  d’abord }  mes  tres-cheres 
filles  que  notre  fainte  Religion  ne 
feroitni  moins  parfaitedans  fon  efTen- 
ce,  ni  moins  divine  dans  fon  institu¬ 
tion  ,  quand  meme  elle  feroit  moins 
obfervee  dans  la  pratique.  Mais  vous 
conviendrez  aufli ,  qu’il  feroit  bien  af* 
fligeant’pour  l’Eglifede  ne  plus  retrou- 
ver  dans  fes  enfans  aucun  veftige  de  ce 
premier  efprit  de  ferveur  qui  lui  fit 
rant  d’honneur  dans  fa  naifTance.  Or , 
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c’eft  ce  qu’elle  n’aura  jamais  a  appre- 
hender ,  cant  qu’elle  verra  fieurir  feus 
fes  loix  tous  ces  difFerens  Ordres  de 
Religieux  &.  de  Religieufes,  done  la 
vie  route  c^lefte  eft  une  image  toujours 
fubliftante  de  fa  primitive  gloire. 

Pour  moi,  mes  chores  files,  je  ne 
faispas  difficult^  de  regarder  les  Mai- 
fons  Religieufes  dans  l’Eglife ,  comme 
on  regarde  les  fortereftes  dans  unEtat. 
Carquoique  l’Etat  puifte  etrecompofe 
d’une  infinite  de  fujets  qui  fe  doivenc 
tous  a  fa  defenfe,  ce  n’eft  cependanc 
pas  la  multitude  confufe  &  indefinie 
de  fes  membres  qui  fait  fa  principals 
furete.  Outre  que  tous  n’ont  pas  fa 
confervation  egalement  a  coeur,tous 
ne  font  pas  Egalement  propres  a  Iui 
fervir  de  bouclier.  Plut  a  Dieu  meme  , 
que  dans  ce  tas  enorme  de  perfonnes 
inutiles  au  bien  de  tout  un  Royaume  5 
il  ne  s’en  trouvat  jamais  qui  fuftent  nui- 
fibles  a  fon  repos !  C’eft  dans  les  places 
fortes  que  refide  habituellement  fon 
principal  foutien.  C’eft  la  que  fe  for¬ 
me  &  fe  nourrit  cette  ardeur  guerriere 
qui  anime  enfuite  les  plus  nombreufes 
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armees.  C’eft  la  que  s’apprend  Sc  fe 
conferve  cette  fcience  militaire  >  fans 
laquelle  Ja  valeur  meme  de  fes  trou¬ 
pes  ne  lui  feroit  plus  d’un  Ci  grand  fe- 
coujrs.  C’efl  la  enfin  que  s’elevent  de 
tous  cotes  dans  fon  (ein  tous  ces  fu- 
perbes  remparts  qui  ne  fervent  pas 
moinsja  contenir  le  citoyen  dans  fon 
devoir ,  qu’a  ^carter  l’ennemi  de  fes 
frontieres. 

Telle ,  a  peu  pres ,  eft  l’idee  que  je 
me  forme  de  toutes  ces  Maifons  Reli- 
gieufes  que  l’Eglife  renferme  dans 
toute  Terendue  de  fes  limites.  Quoi- 
qu’elle  ait  par-tout  des  enfans  zeles 
pour  fa  gloire  ,  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’ils  foient  tous  £galement  portes  a 
conferver  Sc  a  ^tendre  fes  conquetes. 
Tous  ne  font  pas  aflez  imbus  de  fes 
maximes  pour  vivre  de  fon  efprir.  Ou 
font  done  communement  ces  gene- 
reux  Athletes  de  Jefus-Chrifl:,  qui  par 
Ja  faintete  de  leurs  moeurs  font  revi- 
vre  en  eux  toute  la  ferveur  de  la  pri¬ 
mitive  Eglife,  Sc  qui  confervent  par- 
mi  nous  la  Religion  du  vrai  Dieu  dans 
route  la  puretd  de  fes  principes/  In- 
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terrogeons ,  fi  vous  voulez ,  toutes  les 
conditions  du  fiecle ,  6e  demandons- 
leur  fi  c’eft  bien  dans  ce  qui  s’appelle 
ie  monde,que  nous  trouvons  pure  6c 
fans  tache  cette  ioi  de  grace ,  qui  dans 
fon  etabliftement  s’attira  l’admiration 
des  Payens  memes  /  En  bonne  foi , 
les  gens  du  monde  oferoient-ils  dire } 
oferoienr-ils  meme  penfer.,  que  pour 
queiques  eius  que  Dieu  a  parmi  eux  , 
comme  il  en  a  par-tout ,  c’eft  dans  P6- 
tat  feculier  qu’on  trouve  le  Chriftia- 
nifme  tel  qu’il  parut  a  fa  naiflance  ?  Le 
grand  nombre  fqait- il  feulement  ce 
qu’on  entend  parlerenoncementa  foi- 
meme ,  par  la  mortification  de  Pefprit , 
par  le  crucifiment  de  la  chair,  par  le  de^ 
fir  de  Pabjection  &  du  mepris ,  par  Pa- 
mour  del’humijite  &  des  opprobres  de 
la  Croix/  Vous  ie  fcavez.  La  plupart 
n’en  connoiilent  pas  meme  le  nom. 

Ou  fe  trouye  done  maintenant  ce 
Chriftianifine  autrefois  fi  exa&ement 
trace  dans  la  vie  Angelique  des  pre¬ 
miers  Chretiens,,  6c  aujourd’hui  fi 
peu  pratique,  fi  peu  connu  meme 
des  mondains?  Je  reponds  que  c’eft 
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dans  I’etat  Religieux  qu’il  fe  trouve  $ 
&  j’ofe  defier  le  monde  meme  den’en 
pas  convenir.  A  quelle  marque  diftin- 
guoit-on  les  fideles  de  la  primitive 
Eglife/  Je  disceux  que  dans  fon  pre¬ 
mier  Sermon  faint  Pierre  avoir  con ver- 
tis  a  la  foi  [a]  au  nombre  cT environ  trois 
mille  le  jour  memt  que  I’Efprit  faint 
6toit  defcendu  fur  les  Apotres ,  &  [£] 
ceux  aujji  que  Dieufaifoit  enfuite  entrer 
ckaque  jour  dans  le  meme  genre  de  vie 
pour  etre  fauves. On  les  connoiiToit  a  ce 
meme  genre  de  vie  ^  dont  parle  ici  l’Ef- 
prit  faint.  C’effcque  [c]  tous  ceux  qui 
croyoient ,  vivoient  enfemble ,  &  nepofie^ 
doient  rien  qu'en  commun;  que  [d] 
tous  les  jours  aujji  ils  etoient  affidus  au 
Temple ,  a  [e]  entendre  ce  qu'enfei- 
gnoient  les  Apotres ,  a  comtnuniquer 
enfemble  dans  la  fraction  du  pain  ,  d 
prier,[f]  louant  Dieu ,  &  Jefaifant 
aimer  de  tout  le  peup/e.  C’efb  que  tout 
[g]  ce  quil  y  avoit  de  fideles ,  n' etoient 
qiiun  coeur  &  qu}une  ame ;  que  f6pa- 
r 6s  du  monae,  [A]  ils  ufoient  de  ce 

\_a  ]  Ad.  2.41.  [  b  ]  Ibid.  f.  47.  [c]  Ibid,  ir .  44. 

[  d]  Ibid.  f.  46.  [<?]  Ibid.  f.  4?..  [/ ]  Ibid,  f,  47. 
[#]  Ad.  4.  f.  32.  [  h  ]  1.  Cor.  c.  7. 
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trionde ,  comme  rien  u f ant  point  i  que 
[  ]  vivant  dans  des  corps  de  chair ,  its 
ne  vivo  lent  pas  felon  la  chairs  &  que 
n’ayantque  du  m£pris  pour  toutes  les 
chofes  p6riffables  de  la  terre  ,  [£]  ils 
navoient  de  converfation  que  dans  le 
del, 

Que  vous  en  femble,  mes  cheres 
filles  ?  Croyez-vous  qu’il  me  foie  pre- 
fentementbien  difficile  den  fairei’ap- 
plication  a  I’etat  Religieux  /  Par  la  mi- 
fericorde  du  Seigneur  St  pour  le  bien 
de  fon  Eglife ,  relies  font  encore  au- 
jourd’hui  toutes  ces  Communaut^s  de 
Tun  St  de  l’autre  fexe ,  qui ,  confacr ees 
a  la  Retraite  St  confinees  dans  des 
Cloitres  ferm6s  au  commerce  du 
monde ,  vivent  tellement  retirees  fe¬ 
lon  l’efprit  de  leur  Regie,  qu’on  y  eft 
auffi  enfonce  dans  la  folitude  que  les 
premiers  Chrdtiens  pouvoient  Petre 
autrefois  dans  les  deferts  de  la  Th6- 
ba'ide.  Toutes  ces  Communaut£s  d*a- 
mes  ferventes ,  qui,  quoique  renfer- 
mees  de  difFerens  lieuxSc  dedifferen- 
tes families,  ne  fe  font,  par  un  faint 

[aj  i.  Or.  c.  i0.  [6]  Philip,  c.  5, 
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concert ,  d£termin6es  a  vivre  enfem- 
ble  que  pour  ne  plus  former  qu’un 
meme  nom  ?  une  meme  maifon ,  un 
meme  interet ,  un  meme  coeur ,  Sc  une 
meme  ame.  Toutes  ces  Communau¬ 
tes  de  perfonnes  vouees  a  Dieu  ,  qui 
depouillees  de  tous  leurs  biens ,  Sc 
n’ayant  abfolument  rien  en  propre, 
ne  pofT6dent  non  plus  rien  qu’en  com- 
mun  ,  &  qui  ne  fe  font  rien  referv£ 
dans  le  coeur  du  facrifice  qu’elle  lui  ont 
fait  en  fe  confacrant  a  lui.  Toutes  ces 
Communautes  d’ames  innocentes ,  Sc 
tout  enfemble  penitentes,  qui,  par 
une  mortification  continuelle  en  tou¬ 
tes  chofes,  crucifient  leur  chair  avec 
tous  fes  fens  >  6c  pratiquent  des  aufte- 
rit£s  dignesdesanciens  Anachoretes. 
Toutes  ces  Communautes  de  perfon¬ 
nes  Religieufes ,  dont  le  bonheur  eft 
de  former  ce  peuple  particulier  ,que  , 
malgre  la  malignity  du  Demon ,  Dieu 
s’eft  referve  fur  la  terre  pour  y  per- 
p£tuer  le  Chriftianifme  dans  la  per- 
fedionde  fon  eflence,  Sc  dont  leme- 
rice  eft  d’etre  toujours  en  ia  prefence 
du  Seigneur,  toujours  occupees  du 

defir 
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defir  de  lui  plaire  ^  toujours  appliquees 
au  foin  de  chanter  fes  louanges ,  tou¬ 
jours  employees  a  l’exercice  de  fan 
culce ,  toujours  conftantes  &  unanimes 
dans  la  dependance  que  nous  lui  de- 
vons  toys ,  &  dans  ^execution  detou- 
tes  fes  faintes  volontes.  Voila  encore 
line  fois  ce  que  nous  trouvons  dans 
tous ces  Monaftdres  ou  refprit  de  Dieu 
regne  le  plus ,  &c  ou  la  regie  ell  le  plus 
en  vigueur. 

Mais  ce  n’eft  pas  par  le  feul  foin  que 
ehacun  y  a  de  fa  propre  perfection 
que  la  vie  qu’on  y  mene  nous  repre- 
fente  le  Chriftianifme  naiflant  :  c’eft 
encore  par  le  zele  done  on  y  briile 
pour  la  perfection  des  autres.  j’avoue 
bien  qu’il  eft  des  Ordres  Religieux  , 
dont  finfticut  fe  rapporte  plus  direc- 
cement  au  falut  du  prochain:  mais  ii 
n’en  eft  aucun ,  je  dis  aucun  fans  ex¬ 
ception  ,  qui ,  quoique  d’une  manierc 
difference,  ne  concoure  de  tout  fon 
pouvoiral’accroillement  &au  foutien 
de  l’Eglife,&qui  fous  ce  nouveau  rap¬ 
port  ne  lui  foie  encore  d’un  tres-grand 
lecours. 
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Qu’a  fait  le  Seigneur  en  donnant  au 
monde  le  Chriftianilme  pour  loi  ? 

[  a]  Pour  rendre ,  die  faint  Paul,  les 
Saints  capables  d'exercer  le  minijlere , 
&  de  former'  t edifice  du  corps  de  Je- 
fiis-ChriJl ,  [  b]  il  en  a  fait  quelques - 
tins  dpotres ,  quelques-uns  Propketes , 
d’autres  Evangeli/les ,  d’autres  Pajleurs 
SC  JDoEleurs.  IVlais  comme  tous  les 
Chretiens  ne  pouvoient  pas  etre  ap- 
pellds  a  exercer  le  minijlere ,  Jefus- 
Chrift  a  voulu  que  tous  ceux  qui  n’y 
feroient  pas  employes,  concourufTenc 
par  leurs  prieres  a  foutenir  dans  leurs 
travaux  Apoftoliques  ceux  qui  s’en 
trouveroient  charges.  C’eft  pour  cela 
qu’apres  avoir  fi  fouvent  exhortes  tous 
les  hdeles  en  general  de  prier  les  uns 
pour  les  autres,  il  fe  recommandoit 
enfuite  lui-meme  avec  de  fi  vives  in£ 
tances  aux  prices  particulieres  de 
tous  ceux  qu’il  avoit  engendr^s  en 
Jefus-Chrift ,  &  qu’il  leur  demandoit  j 
aulTi  le  meme  appui  aupres  de  Dieu 
pour  tons  les  cooperateurs  de  ioq 

[  a  ]  Ephef.  4. 

[  b J  Ibid. 
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Apoftolat.  [a^  Priez  done  fiouvent 9 
leur  difoir-i] ,  pour  tons  les  Saints . 
Mais  en'meme  temps ajoutoir-il , 

C  b  3  priez  pour  mot ;  afin  qu'ouvrant  la 
louche  avec  ajjiirance 9  je  trouve  des 
paroles  pour  faire  connoitre  ie  myflas 
de  VEvangile  *  £  c  ]  de  forte  que  j'aye 
le  courage  de parler  comme  ilfaut  queje 
lefajje  :[d]  &  faites  fans  cejfe  pour  cel  a 
toutes  fortes  d‘ or aijons  &  de  prior es  , 
&  employez  dans  ce  defjein  vos  veilles 
avec  toute  la  confiancepojjihle.  [  e  \  Em ~ 
ploy ez-y  mime  le  temps  de  la  nutt ,  ecri- 
voit-il  aux  Coloffiens,  &  priez  ions 
enfemble  pour  nous ,  afin  que  Dieu  nous 
ouvre  la  porte  d  la  predication .  [  f  ]  - 
Priez  pour  nous ,  pourfuivoit-il,  ecri- 
vant  aux  Thetfaloniens  >  afin  que  la 
parole  de  Dieu  ait  corns  ,  &  qu'elle  fioit 
dans  1’efiime  de  tous ,  comme  elle  lefi 
parmi  vous  ?*  afin  que  nous  fioyons  deli - 
vres  de  certaines  gens  qui  font  fans 
raifion  ,  & pleins  de  mechancete.  End  a 
difoit-il  aux  Hebreux  ,  [g]  priez 

• 

[<i]  Ephf.  c.  a.  f.  18.  [  b  ]  Ibid.  ft.  19.  [c]  Ibid 
f,  to.  [  d.)  Ibid  f.  1 3.  [  e  ]  Colos.  c.  4.  f.  z.  &  3, 

'  [/]  Theflal.  c.  z.  f.  1.  [gt]  Hebr.  c.  13.  ^.18. 
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^§8  Sur  l' excellence 
pour  nous ,  afin  que  par  le  fecours  de 
vos  con  ft  an  res  prieres  nous  fovons 
afFermis  dans  le  defir  qiie  nous  avons 
de  nousbien  comporter  en  toutes  chofes. 

Or,  mes  cheres  filles ,  ft  la  perfec¬ 
tion  du  Chriftianifme  naiilant,  confi— 
derd  dans  la  pratique  ,  confifte  d’a- 
bord  dans  le  zdle  qu’avoient  les  Ou- 
vriers  Evangeliques  de  Tannoncer  a 
tous  les  peuples ,  6c  dans  le  z_le  aufti 
qu’avoient  en  meme  temps  tous  les  fi¬ 
ddles  de  foutenir,  par  leurs  priiJJ!^^#* , 
les  Apotres  m&mes  dans  les  travaux  de 
leur  miniftdre  j  fans  chercher  a  s  aveu- 
veugler ,  pourroit-on  ne  pas  voir  que 
cesdeux  precieux  caraddres  des  pre¬ 
miers  Chretiens  fe  retrouvent  encore  | 
en  leur  entier  dans  l’etat  Religieux  / 
Que  voyons-nous  d  abord  dans  tou¬ 
tes  ces  focietds  d’hommes,  qui,  par 
proleftion  6c  par  etat,  font  ddvouds 
I  la  converfion  des  peuples  /  Nous  y 
vovons ,  comme  dans  les  premiers 
temps  du  Chriftianifme ,  des  Jpotres 
aui  paflent  route  leur  vie  dans  les  tra¬ 
vaux  &  les  fueurs  de  la  predication  ,| 
5c  quine  prefcrivent  d’autresbornes  a 
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leurs  courfes  Apoftoliquesque  lesbor- 
nes  de  la  cerre 3  des  Propketes  que 
Dieu  remplit  de  fon  efpric  pour  an- 
noncer  a  routes  les  nations  les  biens  6c 
les  mauxde  la  vie  future  $  des  Evan- 
gelijies  qui  ecrivent  de  fiecle  en  fiecle 
les  annaies  de  l’Eglifej&quilestranf- 
mettent  ainli  aux  generations  les  plus 
reculees  j  des  Pa  [leurs  qui  confacrent 
tous  leurs  loins  a  la  conduite  des-ames, 
&  qui  les  dirigent  dans  les  voies  da 
faint les  dievent  comme  par  degres  a 
la  plus  eminence  fainted;  des  Doc- 
teurs  j  qui  remplis  de  la  fciencede  la 
Loi  6c  de  ^intelligence  de  nos  Myfld- 
resj  eclairentle  monde  entier  de  leurs 
lumieres ,  6c  confervent  dans  tout  leur 
dclat  les  verices  qu’on  voudroic  obf- 
curcir. 

Que  voyons-rious  enfnite  dans  tou- 
tes  ces  autres  focietes  d’hommes  en¬ 
core  qui  ont  la  plus  profonde  folitude 
pour  partage  ,  6c  1!$%5ous  ces  Motiaf- 
tdres  de  files,  qui  ,  pour  route  leur 
vie>  fefontcondamnees ala  plusexade 
cloture?  Nous  y  voyons  de  faintes 
ames  de  Tun  6c  de  i’autre  fexe  ,  qui  , 
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ne  pouvant  parrager  avec  les  Ouvriers 
Evangeliques  les  foncHons  de  leur  mi- 
nift^re  >  veillent  nuit  &  jour ,  &.  prienc 
fans  cefle  pour  attirer  les  benedictions 
du  Ciel  fur  les  travaux  de  leur  Apof- 
tolac.  PriCres  Ci  utiles  a  I’Eglife.,  que 
dans  tous  les  temps  elle  les  a  elle-meme 
follicitees  en  faveur  des  Predicatetirs 
de  VEvangile.  Que  tous  ceux  qui  ont 
embraffe  I’etat  Monajlique ,  s’Ccrioitle 
grand  faint  Chryloftome  des  l’un  des 
premiers  liCcles  du  ChrifHanifme  * 
£  content  bien  attentive  went  ^impor¬ 
tant  e  lee  on  que  j’ai  a  leur  donner  ici» 
Out ,  reprenoit-il  avec  une  energie 
nompareiile  ,  [  *  ]  que  tous  ten x ,  qui , 
pour  fair  le  monde  yfe  font  retires  fur 
le  fommet  des  plus  haute s  mo nt agues  > 
ou  qui  Jefont  enfonces  dans  les  plus  [om¬ 
bres  cav ernes }  &  qui  dans  leur sfoli tu- 
des  macerent  leurs  corps  jufqu'd  pra - 
tiquer  toutes  les  aiijlerites  des  plus  ccle - 
bres  Anachoretes ,  s'appliquent  de  tou¬ 
tes  leurs  forces  d  aider  par  leurs  prieres 
tons  ceux  de  fes  Mimjlres  a  qui  le  Sei¬ 
gneur  a  con  fie  la  conduite  des  ames. 

[  *  ]  Saint  Chryfoftome  dans  I’un  de  fes  Sermons* 
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1  Qu'ils  apprennent  tons  qu'ils  ne  fcau- 
roient  jamais  etre  de  vrais  amateurs  de 
Jefus-Chrijl ,  qu'autant  quits  accorde- 
ront  liber alement  ce  fecours  a  leursfre- 
res  j  &  qu'ils fe  mettent  bien  dans  £ef- 
prit ,  que  s’ ils  venoient  jamais ,  je  ne 
dis  pas  a  abandonner  ceux  des  Fa fteurs 
oil  Fredicateurs ,  qui  dans  les  exercices 
du  zele  Je  trouvent  pour  la  gloire  de 
Dieu  expofes  a  tant  de  dangers ,  & 
charges  de  ft  grands  foins ,  mats  mime 
a  ne  pas  les  Jecouxir  de  toutes  les  fortes 
de  manieres  qui  font  en  leur  p  on  voir  , 
fufent-ils  eux-memes  encore  plus  eloi - 
gnes  de  tout  commerce  avec  le  monde , 
&  plus  depourvus  des  ckofes  necejfai - 
res  a  la  vie ,  ils  donneroient  dans  tin 
ecueil  ou  it  efl  vrai  de  dire  que  touts 
leiirfageffs  feroit  venue  cchouer.  Audi 
avec  quel  foin  tous  ies  faints  Fonda- 
rears  n’ont-ilspas  recammande  une  h 
laince  pratique  dans  les  differens  Qr- 
cires  de  Religieux  £c  de  Re'iigieufes, 
done  ils  ontembelii  6c  enrichi  I’Eglife  f 
Lifez feulement la  vie  de  fainte  The- 
refe,  6c  vous  y  trouverez  que ,  parce 
que  les  nouvelles  erreurs  de  Luther  6c 
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de  Calvin  commenqoient  de  fon  temps 
a  infe&er  la  France  6c  PAIlemagne  , 
elle  n’a  peut-etre  rien  tant  recom- 
mand6  a  fes  enfans  6c  a  fes  filles,  que 
de  prier  continuellement  pour  ceux 
des  Miniftres  du  Seigneur  qui  £toienc 
charges  de  les  combattre.  Mais  qu’ai- 
,je  beloin  de  vousciterici  aucunexem- 
pie  qui  foit  Stranger  a  votre  Ordre  / 
Le  grand  faint  Francois  de  Sales  6c  la 
bienheureufe  Mere  de  Chantal  nous 
ont-ils  laifte  rien  a  defirer  fur  cet  ar¬ 
ticle  ? 

Voulez-vous  prefentement  mcs 
chores  filles ,  que  reunilfant  tour  mon 
iujet  fous  un  feul  6c  meme  point  de 
vue,  je  vous  le  prefente  ici  dans  tout 
P^clat  dont  il  eft  fufceptible  f  Difons 
que  ce  n’eft  pas  fans  rai-fon  que  les 
faints  Feres  comparent  Petat  des  per- 
fonnes  Religieufes  a  fetat  des  Bien- 
heureux  dans  le  Ciel ,  6c  qu’ils  affurent 
que  la  Religion  eft  un  Paradis  fur  la 
terre.  Remarquez  done  bien  ,  que 
comme  dans  le  Ciel  il  y  a  des  Bien- 
heureux  de  difFfrens  ordres  >  il  y  a 
auffi  dans  ce  Paradis  de  la  terre  des 
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perfonnes  Religieufes  qui  font  dans 
des  dtats  diflrerens.  Vous  fcavez  que 

^  il 

dans  le  Ciel  les  Anges  font  cr 66s  de 
Dieu  pour  etre  les  Minifires  de  fes  vo- 
lontes,  &qu’en  cetce  qualite  ils  Tone 
par  etat  deftin^s  a  porter  fa  globe  dans 
tout  l’univers,  a  defendre  les  hom- 
mes  contre  les  attaques  des  Demons, 
a  les  fortifier  dans  leurs  combats ,  a 
les  eclairer  dans  leurs  tenebres,  6e  a 
les  conduire  dans  les  voies  du  faint. 
Vous  fcavez  encore  que  dans  leCiel, 
quoiqueles  Saints  ne  foient  pas  char¬ 
ges  des  memes  emplois  aupres  des 
hommes ,  ils  ne  laiffent  pas  d’etre 
fenfibles  a  nos  dangers,  &  d’intered- 
der  pour  nous  dans  nos  befoins. 

Ainfien  eft-il  de  tous  ces  differens 
Ordres  d’ames  vertueufes  qui  fe  font 
confacr6es  a  Dieu  dans  les  Cloitres  6c 
dans  les  Monafleres  par  les  veeux  de 
Religion.  Dece  nombre  il  y  a  des  Or¬ 
dres  Religieux,  qui ,  employes  par  pro- 
.feffion  &  par  6tat  au  falut  des  ames  „ 
vont ,  comme  les  Anges  >  attaquer 
en  tous  lieux  les  ennemis  de  Jefus- 
Chrift,&  entrainer ,  s’ils  le  peuvent, 
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julqu’au  Throne  de  1’Agneau  ,  tons 
les  peuples  de  la  terre.  C’eft  a  ceux-la 
que  ie  Seigneur  adit  pat  fon  ProphCte 
I  fate:  Vous  exes  me s  Anges  vifibles fur 
la  terre.  [  *  3  Allez  done ,  parte z  comme 
l' eclair,  volezd'un  pole  d  V  autre  ,pre- 
tez  la  main  aux  nations  qui  vous  ten- 
dent  les  bras ,  &  delivrez-les  du  joug 
die  la  tyrannie  des  Demons.  Auffi  ceux- 
la  vont-ils  par-tout  fans  diftin&ion  de 
lieux  ni  de  temps,  &.  fans  acception 
de  perfonnes ,  tendreune  main  fecou- 
rable  a  tous  ceux  dont  le  falut  eft  en 
danger  j  &  le  nombre  de  leurs  viCfcoi- 
res  pourroit  en  un  fens  le  compter 
cjuelquefois  par  le  nombre  de  leurs 
pas.  Mais  il  eft  d’autres  Ordres  de 
perfonnes  Religieufes,  ou  non  con¬ 
tent  ,  comme  les  Saints  dans  la  gloire  , 
de  gouter  un  doux  &  faint  repos  k 
contempier  les  admirables  perfections 
de  Dieu ,  on  ne  s’occupe  pas  telle— 
ment  du  Ciel  ,  qu’on  oublie  les  be- 
foins  de  ceux  qui  vivent  avec  nous  fur 
la  terre  ^  &  qui  prient  fans  celle  pour  I 
nous  foutenir  dans  nos  combats.  Tels 

[*]  Ifa.  J8. 
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font  tous  ces  Ordres  de  Religieux  foli- 
taires*  6c  de  chaftes  Epoufesde  jeius- 
Chrift*  ou  ceux  6ccellesqui  ies  com- 
pofent  font  aflfez  voir  par  une  pratique 
conftante,  que,  (I  la  charite  du  pro¬ 
chain  venoit  malheumdement  a  s’e- 
teindre  dans  leurscoeurs^  loin  de  ten- 
dre  alors  a  la  perfc&ion  de  ieur  etat, 
leur  vie  ,quelque  retiree  6c  pdnirente 
qu’on  la  luppole ,  ne  feroit  plus  aieurs 
propres  yeux  qu'un  phantome  de 
Chriftianiftne  dans  la  Religion 
meme. 

Que  dire  pr£fentement  de  tous  ces 
gens  du  monde,  qui  nous  demandent 
quelquefois  fi  froidement  ,  a  quol 
peuvent  etre  bonnes  pour  ie  public 
routes  ces  Communautes  d’liommes 
£c  de  filles  ,  qui  ,enfevelies  dans  leurs 
folitudes  ,  n’ont  abfolument  aucun. 
rapport  au  dehors/  Qu’auroient  - ils 
a  repliquer,li  a  notre  tour  nous  ve- 
nions  a  leurdemander  ,  a  quoi  Moyfe 
pouvoit-il  etre  bon  pour  les  Ifraelites, 
tandis  qu’il  prioit  fur  la  montagne 
pour  ceux  qui  combattoienc  dans  la 
plaine/  A  quoi  auroient  pu  etre  bans 
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pour  les  villesde  Sodome  6c  de  Go- 
mo  rr  he  dix  juftes  fculement,  fi-  elle3 
avoient  eu  le  bonheur  de  les  pofieder 
dans  leur  enceinte/  Helas !  combien 
de  villes  6c  de  Provinces  auroientet£ 
depuis  long-temps ,  ou  englouties  (bus 
leurs  propres  mines  par  des  tremble- 
mens  de  terre,  oudepeuplees  par  la 
pefte  6c  la  famine  y  on  dbvorbes  par 
le  fer  de  Pennemi  /  Combien  meme 
de  Royaumes  entiers  auroient  vu  la 
foi  defaillir  chez  eux,  comme  elle  a 
fait  chez  nos  voifins,  fi  dans  tousces 
ipnemes  lieuxil  nes’btoit  heureufemenc 
trouvede  faintes  6c  nombreufes  Coru- 
munautes^quipar  leurs  prieres  6c  leurs 
mortifications  continuelles  ont  arretd 
le  bras  de  Dieu  lorfqu’il  btoit  fur  le 
point  de  le/punir  ? 

Audi,  lorfqu’il  s’agit  d’dtablir quel- 
qtvune  de  ces  maifons  Religieufes  > 
quels  efforts  PEnfer  ne  fait-il  pas  pour 
s’y  oppofer  ?  II  n’en  eft  point  qu’il  ne 
vouliit  enfevelir  dans  leur  berceau. 
Qnand  Pharaon  ordonna  [*j  qu’on 
mit  a  mort  les  enfans  qui  viendroient 

£  *  ]  Exod.  j» 
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a  naitre  des  Juifs  y  leurs  filles  furenc 
au  moins  exceptees.  Mais  ici ,  c’eft  fans 
diftindtion  de  fexe  qu’a  l’egard  de 
routes  les  maifons  Religieufes  le  De¬ 
mon  s’eft  toujoprs  acharne  a  vouloir 
les  detruiredans  lenr  naidance.  Pour- 
quoi  cette  difference  /  Vous  en  allez 
trouver  la  raifon  bien  naturelle  &C 
bien  fenfible.  C’eft  qu’en  laidant  la 
vie  aux  filles  Juives,  Pharaon  t£moi- 
gnoit  adez  n’en  avoir  rien  a  craindre 
pour  la  tranquillitd  de  fes  Etats ,  & 
qu’au  contraire  ,  en  ne  voulant  ni 
homines  ni  filles  en  corps  de  Religion  , 
le  Demon  fait  adez  voir  qu’il  n’a  pas 
moins  a  craindre  des  unes  q«e  des 
autres  pour  la  deftruttion  de  fon  Em¬ 
pire.  Par  la  on  peuc  dire  qu’il  n’eft 
pas  julqu’a  la  rage  des  Demons  contre, 
routes  ces  fortes  d’etablidemens ,  qm 
ne  marque  &  qui  ne  prouve  que  l’e- 
rat  Religieux  eft  grandement  utile  a 
1’Eglife.  Vousvenezde  le  voir.  L’etat 
Religieux  ed:  encore  grandement 
cheri  de  Dien :  c’eft  mon  fecond 
Point. 
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SECONDE  PARTIE. 

L’dtat  Religieux  eft  fi  cheri  de 
Dieu,  qu’il  eft  bien  difficile  que  fes 
voeux  ne  foient  pas  toujours  exauces. 
On  direfit, fur.  une  experience  conftante 
de  tous  les  lieux  &  de  tous  les  temps , 
que  Ie  Seigneur  lui  a  fait  la  meme  pro- 
mefle  qu’il  fit  autrefois  a  fon  peuple 
choifi  ,  lorfqu’il  lui  difoit  par  la  bou- 
cbe  du  Roi  Prophdte:  [ *]  Ceft  vous 
que  fat  delivre  de  la  [ervitude  d’ Egypt  e  ,* 
demandez  >&je  remplirai  tous  vos  de¬ 
firs.  Heft  vrai  que  Dieu  a  foiemnelle- 
ment  declare  qu’il  exauceroit  la  priere 
du  jufte ,  la  priere  du  pauvre ,  la  priere 
de  l’humble,  la  priere  conftante ,  la 
priere  en  commun  $  &  que,  comme 
il  ne  manque  abfolument  aucune  de 
toutes  ces  qualites  aux  pri6res  ordi- 
nairesdes  Communautes,  il  n’eft  pas 
furprenant  qu’elles  foient  fi  accreditees 
&  fi  puiflanres  aupres  de  lui.  Je  con- 
viens  done  d’abord  que,  pour  etre 
plus  favorablement  ecoute  de  Dieu, 

[  *  ]  PfaJ.  80. 
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il  faut  que  la  bonne  vie  foie  comme 
le  fuc  &c  le  baume  dela  pri£re  3  car, 
comme  die  l’Apbcre  faint  Jacques  , 
[  a  ]  la  priere  du  jufie  a  un  grand 
pouvoir. 

Mais  en  quels  lieux  de  la  rerre  fe 
tiendroient  les  £lus  de  Dieu/s’ils  ne 
r^fidoient  pas  en  grande  parcie  dans 
touces  ces  faeries  Retraites,  ou  Ton 
fait  uneprofeflion  ouvertede  n ’aimer 
que  Dieu  feul  ?  Peut-il  meme  y  avoir 
gu^res  que  des  juftes  dans  toutes  ces 
faintes  demeures ,  ou  par  la  vie  reti¬ 
ree  &  p£nicente  qu’on  y  m6ne,  il  eft 
en  un  feds  plus  difficile  d’etre  mau- 
vais  que  d’etre  bon  ?  &  ou  de  le  per- 
dre,  ce  feroit  ne  pas  fe  fauver ,  en 
faifanten  quelque  forte  tous  les  frais 
de  la  fan&ification  &.  du  falut  ?  Or, 
fi,  comme  s’en  explique  le  Roi  Pro- 
ph£te,  [b~\  Dieu  Je  plait  a  fair e  la 
ajolonte  de  ceux  qui  le  craignent  ; 
comment  ne  feroit-jl  pas  avec  encore 
plus  de  complaifance  la  volont6  de 
ceux  qui  l’aiment/  A  l’egard  deceux- 

\  a)  Jac.  c.  1 6. 
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ci ,  ajoute  le  meme  Prophete  ,  Dieu 
porte  fa  condeicendance  fi  loin,  qu’il 
acquiefce  fouvent  a  leurs  demandes, 
dans  le  temps  meme  que  [  a]  leurs 
Uvres  font  encore  occupies  a  les  former  , 
&  \_o]  qu’z/  benit  quelquefois  leurs 
frier  es  jufques  dans  la  Jeule  prepara¬ 
tion  de  leurs  coeurs. 

J’ofe  le  dire,  la  gloire  deDieu  efl: 
trop  interedee  a  ecouter  les  gemide- 
mens  des  Communautes  Religieufes , 
pour  qu’il  ne  fe  rende  pas  a  leurs  defirs, 
Que  Dieu  rejette  routes  ces  prieres 
interedees,  ou  tant  de  gens  attaches 
aux  biens  de  ce  monde  ne  fimportu- 
nentque  pourobtenir  de  Ini  des  biens 
temporels,  je  n’en  fuis  pas  furpris.  II 
veut  [_c  J  quon  commence  par  implorer 
les  chofes  du  Ciel ,*  6c  la  pluparc  des 
mondains  n’y  penfent  meme  pas.  Mais 
que  Dieu  fe  refufe  aux  voeux  de  tant 
de  focietes  d’hommes  6c  de  fiiles ,  qui 
pour  i’ordinaire  ne  lui  demandent  rien 
deterreffcre,  qui  n*ont  fouvent  meme 
rien  a  lui  demanderdes  chofes  de  ce 
monde,  6c  donttous  les  efforts  fe  ren- 

[  a]Pf,  144.  [  b]  Ibid,  [*]  Matph,  6,.  f, 
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ferment  a  folliciter  leur  propre  fanc- 
tification  Sc  celle  desautres,  a  imp6- 
trer  de  fa  mifericorde  l’amour  que  nous 
lui  devons  tous ,  Sc  a  obtenir  de  fes  lar- 
gefles  que  fon  propre  nom  foit  fandifie 
fur  la  terre ,  com  me  il  eft  dans  le  Ciel ; 
non  ^  mes  cheres  files ,  Dieu  ne  fcau- 
roit  ferendre  fourd  a  de  relies  prieres, 
il  trouve  trop  d’interet  a  en  accorder 
le  fucces  pour  les  laifler  infrudueufes. 
On  peuten  un  fens  comparer  ces  for¬ 
tes  dedemandes  a  toutes  cellesdeces 
Economes  zeles  Sc  fideles ,  qui,  une 
fois  etablis  fur  les  biens  du  pere  de  fa- 
mille,  ne  follicitent  enfuice  fon  affif* 
tance  que  pour  recevoir  de  lui  le 
moyen  de  les  faire  vaioir.  Comme 
c’eft  a  l’avantage  du  Maitre  meme 
que  tournent  tousles fecours  qu’il  dif- 
penfe  a  fes  fervireurs,  c’eft  aufli  a 
1’avantage  de  la  gloire  de  Dieu  que 
rejailliflent  dans  les  Goitres  Sc  dans 
les  Monaft^res  toutes  ces  grandes 
b^nedidions  qu’il  verfe  avectant  d’a- 
bon  dance  fur  les  prieres  qu’on  y  fait 
pour  le  bien  de  fon  fervice. 

<Ce  qui  fait  encore  que  dans  tous 
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ces  *nemes  fan&uaires  de  la  Religion 
on  eft  favorablementecoute  de  Dieu, 
c*eft  qu’on  y  eft  pauvre.  Car  fi  d’un 
cot£  tout  pauvre  apprend  defespro- 
pres  befoins  la  maniere  de  bien  de¬ 
manded  de  I’autre  ,  l'6tat  de  la  pau¬ 
vrete  eft  par  lui-meme  un  des  meil- 
leurs  ticres  pour  obtenir.  Qui  jamais 
en  fit  une  plus  forte  6preuve  que  rou¬ 
tes  (es  pauvres  veuves ,  qui  croyant 
avoir  tout  perdu  en  perdant  la  ver- 
tueufe  [*]  Tabithe ,  prierent  faint 
Pierre  de  la  reftufciter  /  Quelque  ex¬ 
traordinaire  que  fut  une  tel  e  de- 
rnande  y  elles  ne  lui  eurent  pas  plutot 
expofe  le  trifte  etat  auquel  elle  les 
Jaiftoit  par  fa  mort.,  que  pour  redon- 
ner  la  vie  a  rant  de  pauvres  il  lui 
rendic  miraculeufement  la  vie  a  elle- 
meme.  Si  done  une  pauvrete  forc£e 
a  tant  de  credit  dans  le  Ciel,  quel 
acces  doivent  avoir  aupres  du  Throne 
de  l’Agneau  routes  ces  perfonnes  Re- 
Jigieufes,  qui  par  une  pauvrete  vo- 
lontaire  fe  font  g^nereufement  de- 
pouillees  de  tout  ce  qu’elles  pofldr 
[  *  ]  Act.  c.  9.  f.  39.  &  fuiv. 
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doient  dans  ce  monde  y  pour  mettrc 
tour  leur  trefor  en  Dieu  feul  ?  Qu’en 
penfez-vous  vous-memes  3  mes  cho¬ 
res  filles  /  Croyez-vous  bien  que  Dieu 
abandonne  des  maifons  entieres,  011 
on  a  tout  abandonn6  pour  le  fuivre? 

J’ai  dit  de  plus,  que  fi  Dieu  fe, 
rend  fi  propice  aux  vocux  qu’on  y 
forme ,  c’eft  qu’on  y  eft  humble.  II 
n’eft  rien  en  effet  qui  foitplus  capable 
de  toucher  le  coeur  de  Dieu  ni  le 
coeiir  des  hommes  memes,  que  I’hu- 
milit£  de  la  priere.Par  une  humiliante 
pofture ,  combien  de  fupplians  par- 
viennent  tons  les  jours  a  attendrir 
les  autres  fur  Ieurs  befoins,  tandis 
que  le  pauvre  orgueilleux  ne  s’atti- 
re  de  tous  cot6s  que  les  plus  morti- 
fians  refus/  Mais  aux  yeux  de  Dieu 
devant  qui  cet  £tat  d’aneantiftement 
ne  fqauroit  etre  trop  grand ,  il  eft 
bien  autrement  infaillible  pour  nous 
le  rendre  favorable.  Nous  ne  hfons 
nulle  part  dans  nos  divines  Ecritures^ 
que  Dieu  ait  jamais  rejette  un  coeur 
contrit  &  humilie.  Que  le  Publicain 
de  1’Evangile  s’arrete  a  la  porte  du 
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Temple,  qu’il  fe  frappe  la  poitrine ; 
&.  que  penetre  de  l’idee  de  Ton  indi¬ 
gnity  il  n’ofe  lever  les  yeux  vers  le 
Ciel ,  il  s’en  retourne  juftifie.  Qu’une 
vide  entire,  auffi  grande  &  aufli 
debordee  que  l’etoit  Ninive.,  s’enfe- 
velifle  dans  le  deuil ,  qu’on  n’y  en- 
ronne  plus  que  des  Chants  6c  des 
Cantiques  lugubres ,  &  que  tout  y  re¬ 
tentive  de  fes  cris ,  au  moment  meme 
qu’elle  donne  a  toute  la  terre  l’edi- 
fiant  fpe&acle  de  fe  montrer  fous  le 
fac  &  la  cendre l’arret  de  fa  deftruc- 
tion  eft  efface  dans  le  Ciel.  Pour  dire 
encore  quelque  chofe  de  plus  fort : 
que  l’impie  Achab  s’humilie  jufqu’a 
fe  produire  publiquement  fous  le  cilice 
pour  tacher  d’echapper  aux  terribles 
charimens  que  le  Prophete  Elie  vienc 
de  lui  annoncer  de  la  part  de  Diet;: 
quoique  ce  foit  fans  fortir  de  fon  im¬ 
pute  qu’il  fe  fade  voir  a  fon  peuple 
dans  cet  etat  d’humiliation  ,  unique- 
men  t  [  *  ]  parce  quils'efl  ainjfi  humilie , 
Dieu  revoquetout  ce  qu’il  y  avoir  de 
perfonnel  pour  lui  pendant  fa  vie  dans 
C*J  3-  Reg- 
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les  menaces  qu’il  lui  avoit  fait  intimer. 
Jugez  par  la  de  quel  poids  doivenc 
etre  aupres  de  Dieu  les  fupplications 
decant  de  perfonnes Religieufes.,  qui 
par  etat  foulent  aux  pieds  coucle  fade 
6c  toutes  les  dignices  du  fiecle  pour 
faire  confifter  route  leur  gloire  dans 
les  humiliations  de  la  Croix  j  qui  vi- 
ventenefFet  dans  Fexercice  habicuel 
de  toutes  les  pratiques  les  plus  humi- 
liantes  de  la  Religion,  ne  paroiiTanc 
fonvent  devant  leurs  Superieurs  6c 
Superieures  que  pour  prendre  leurs 
ordres  a  genoux >  fe  difputant  a  Fenvi 
les  unes  des  autres  les  emplois  de  toute 
une  maifon  les  plus  vils  6c  les  plus  ab- 
jects,leslogemens  les  plus  incommo¬ 
des^  les  meubles  les  plus  ufes,  decla¬ 
rant  publiquemenc  leurs  fautes  pour 
en  etre  publiquemenc  reptiles ,  &qui 
par  un  abandon  total  d’elles-memes 
entre  les  mains  de  ceux  qui  les  gouver* 
nent  y  pallent  toure  leur  vie  dans  une 
(i  grande  foumilhon ,  que  dans  le 
mondeon  regarderoit  une  pareille  de- 
pendance  comme  un  veritable  efcU- 
vage  6c  une  vile  fervitude,  Faut-il 
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etre  furpris  a  pres  cela  ,  que  pour  pnx 
de  tant  d’abbaiflemens  Dieu  s’atta- 
che  a  faire  un  accueil  honorable  d 
lears  prices  ? 

J’ai  die  encore  qu’une  des  grandes 
railons  pour  lefquelles  toutes  ces  mo¬ 
nies  Congregations  d’hommes  &  de 
filles  trouventfi  facileinent  grace  de- 
vant  Dieu  dans  leursdemandes,  e’eft 
que.,  fi  par  de  falutairesepreuves  Dieu 
en  fait  quelquefois  atcendre  le  fucces  9 
on  n'y  eft  pas  pour  cela  moins  perfeve- 
rant  a  Pinvoquer.  Inutilementm’atta- 
cherois-je  ici  a  vouloir  d6montrer  que 
e’eft  fur-tout  a  la  perfeverance  dans  Ja 
priere  que  la  conceflion  des  graces 
du  Seigneur  eft  fouvent  attache.  Qui 
de  nous  peut  ignorer  que,  quand  le 
Fils  de  Dieu  a  dit  que  [  *  ]  le  del  fouf- 
Jroit  violence,  il  n*a  pas  feulement 
pr^tendu  parler  de  la  violence  que 
chacun  doit  fe  faire  a  foi-meme  &  a 
fes  paffions ,  mais  que  cela  Ventend 
aufli  quece  n’eftqu’a  force  d'etre  opi- 
niatre  a  fa  demande  qu’on  obtient  de 
fon  Pere  fes  befoins  Dieu  veut  etre 

[  *]  Match,  c.  xi.  y.  U. 
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importune  *  &  il  aimeque  ce  que  nous 
lui  demandons,lui  foit  comme  arra- 
che  par  une  efpece  de  violence  que 
nous  lui  faffions  a  lui-meme.  Je  dis 
beaucoup  ,  mes  cheres  filJes,  dans  le 
langage  que  je  viens  de  vous  tenir. 
Comprenez-en  bien  la  fubftance ,  Sc 
vous  comprendrez  en  meme  temps 
combien  dans  la  Religion  vous  avez 
de  facilit£s  pour  en  faire  votre  profit. 
R6flechiflez  feulement  fur  la  prodi- 
gieufe  multitude  de  prieres  qui  s’y  font 
prefque  a  routes  les  heures  du  jour  Sc 
de  la  nuic.  Combien  en  eft-il  qui  inter- 
rompent  leur  fommeil,  Sc  qui  veillent 
aux  pieds  de$  Autels ,  tandis  que  le 
imonde  entiereft  le  plus  profondement 
enfeveli  dans  le  repos  /  Qui  pourroit 
jamais  compter  le  grand  nombre  de 
Mefies  qu’on  y  celebre  Sc  qu’ony  en- 
tend,  lesConfefiions  Sc  les  Commu¬ 
nions  qu’on  y  fait,  les  Offices  Divins 
qu’on  y  c£16bre ,  les  Meditations  8c  les 
lectures  auxquelles  on  s’y  adonne  ,  les 
vifites qu’on  y  rend  au  tres-faint  Sacre- 
ment,  les  elevations  de  coeur qu’ony 
adreffie  a  Dieu  j  ufques  dans  les  occupa- 
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tibns  les  plus  ordinaires  de  la  vie/ 
Trouve-t-on  plusdeconftance  a  pour- 
fuivre  l’effet  de  fa  demande  dans  cec 
liomme  [#]  que  l’Evangile  fuppofe 
aller  a  minuic  trouver  fon  ami  pour 
luidemander  trois  pains,  &  fe  refou- 
drea  ne  pas  difcontinuer  de  frappera 
fa  porte  que  fon  ami  ne  les  lui  aic 
donnes  /  Si  done.,  [  b]  parce  qu'il  s' eft 
opiniatre  a  heurter ,  I’ami  ne  les  lui 
dome  pas  precifement  parce  qu'il  eft 
fon  ami  j  mais  s’il  Je  leve  &  sil  les 
lui  donne  uniquement  a.  caufe  de  fon 
importunite ,  comme  le  Fils  de  Dieu 
ndus  en  allure  j  ne  diroiE-on  pas  de 
cecte  parabole,  qu’elle  (enable  ecre 
route  faite  en  faveur  de  la  perfev6- 
**-ance  qu’on  a  dans  les  Communautes 
a  prier  ? 

Mais  ce  qui  met  lecombleau  credit 
&au  pouvoirqu’onyaaupres  deDieu, 
c’eft  i’union  de  toutes  leurs  prieres. 
D.es  le  temps  de  l’ancien  Teftament 
on  connoilloit  toiitle  prix  de  la  pri^re 
encommun  j  Sc  quand  la  Keine  Efther 

[a]  Mattli.  c.  n. 

[b ]  Ibid.  f.  S. 
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eut  form6  la  refolution  de  demander 
au  Roi  fon  Epoux ,  qu’il  voulut  bien 
r£voquer  l’Arret  de  mort  qu’il  venoic 
de  porter  contre  tout  le  people  Juif, 
fon  premier  foin  fut  de  faire  mettre 
tout  ce  people  en  prieres  aupres  de 
Dieu ,  afin  d'obcenir  par  ce  feconrs 
1  effet  de  lademande.  [a  J  Ajfemblez 
done  fans  delai ,  envoie-t-elle  dire  a 
Mardochee  ,  tons  ceux  denotre  nation 
qui  Jont  dans  cette  capitate ,  &  priez 
tous  pout  Id  fucces  de  mon  entrepfij e, 
De  mon  cot6,  ajouta-t-elle,/V«  fe- 
yai  autant  avec  les  fervantes  de  met 
maifon.  Si  [  b  ]  deux  de  vous  ,  nous  die 
ie  Fils  de  Dieu  dans  i’Evangile ,  s'ao- 
cordent  a  pticr  enfemble  fur  la  tens , 
quoi  que  ce  foit  quills  demandent ,  it 
leur  fera  accorde  dans  le  del:  carouil 
y  a  deux  ou  trois  pCYfonn.es  ajfemblees 
en  mon  nom  ?  je  me  trouvs  au  milieu 
d'eux . 

Sur  une  parole  fi  exprefle  ,  &  fur 
une  aflu ranee  II  authentique  •,  oil  feroit 
I'homme  aflezaveugle  pour  oepas  voir 

[a]  Hfther.  4. 

{b  J  Mattli.  18. 
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quel  eflen  ce  point  particulier  le  pre- 
cieux  avantage  de  l’^tat  Religieux  fur 
l’£tat  feculier/  J’avoue  que,  pour  aflif- 
ter  aux  divins  Myfteres*  on  voit  le 
commun  des  fideles  fe  rafTemblerdans 
nos  Eglifes.  Mais  parmi  eux; combien 
en  eff-il  qui  n’y  paroiflent  que  fort 
rarement ,  qui  lors  memequ’ils  y  font 
ne  prientpas,  ou  prient  mal,  &  qui 
par  leur  obflinarion  dans  leurs  defor- 
dres  fe  mettenc  hors  d’etat  de  tirer 
du  fruit  des  prieres  des  autres/  Ici  au 
contraire,ce  font  des  Communautes 
deja  routes  raffemblees  dans  le  lieu 
faint  5  des  Communaut6s  ou  fans  un 
empechement  legitime  perfonne  ne 
manque  a  aucun  des  exercices  com¬ 
mons  ,  ou  le  fon  de  laeloche  les  appelle 
fr£quemment  aux  pieds  des  Autels, 
.ou  tous  1  eVent  en  un  meme  temps  des 
mains  pores  vers  le  Ciel ,  ou  tous  fe 
profternent  tous  a  la  fois  devant  la 
majefie  du  Seigneur,  &  ou  ,  par  un 
concert  admirable ,  tous  ne  formenc 
qu’un  feul  &-  meme  cri  qui  perce  les 
nues  &.  qui  p£n£tre  ies  Cieux.  Ce 
(put  des  Ordres  entiers ,  commun^ 
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meat  des  Ordres  tres  nombreux ,  qui , 
repandusfur  route  la  furface  deia  ter- 
re,  ne  font  feparement  dans  chaque 
Congregation  qu’un  mcme  corps  5 
dont  tous  les  membres  prient  en  tons 
lieux  *  aux  memes  heures  ,  par  une 
meme  impulsion,,  dans  un  meine  ef- 
pric  pour  une  meme  in,  &  done 
tous auffi  re^oivent  d'en-haut  les  me¬ 
mes  influences. 

Vdriterenduefi  fenfrble  par  une  ex¬ 
perience  de  tous  les  jours  ,que,  fi  dans 
ces  memes  corps  il  fe  rencontre  quel- 
ques  membres  malades  &  laoguiflans 
dans  la  vertu,  lents  &  pareileux  pour 
le  bien  ,  comme  il  s’y  en  trouve  tou- 
jours  quelques  uns ,  aides  cependant  8c 
foutenus  par  les  prieres  de  la  multitude, 
ils  font  comme  enframes  par  le  tor¬ 
rent,  affidus  aux  memes  pratiques  de 
piete,  8c  remplis  enfin  comme  lesau- 
tres  de  la  meme  ferveur.  Comment 
meme  la  chofe  pourroit-elle  etre  au- 
trement  ?  Ne  iifons-nous  pas  dans  [*3 
nos  divines  Ecricures,  queSaiilayant 
jufqu'a  trois  diverfes  fois  envoye  des 

(*]  i.Reg,  c,  19,  %  zo.  zi,  z  1.  14, 
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Satellites  pour  poignarder  Davids  St 
qu’achaque  fois  les  difFerens  Satellites 
ayant  trouve  David  proph6tifant  an 
milieu  des  Propheces  du  Seigneur ,  loin 
de  Ie  mettre  a  mortals  propfietiferent 
tous  a vec  lui  f  L’Efprit  Saint  n’ajoute- 
t-il  pas  que  Saul ,  outre  de  depit 
quand  ii  en  apprit  la  nouvelle ,  fe  char- 
gea  d’aller  lui-nieme  6gorger  David 
de  fes  propres  mains  5  mais  que  I’ayant 
pareiliement  trouvd  occupy  a  prophe- 
tifer  avec  les  Proph^tes  du  vrai  Dieti  ^ 
i’Efprit  du  Seigneur  s’empara  egale- 
mentde  Satilj  Sc  que  loin  d’executer 
fon  attentat  contrel’Ointdu  Seigneur, 
Saiil  hu-meme  pafTa  pareillement  tout 
tm  jour  Sc  toute  unenuit  a  prophetifer 
avec  eux  ?  Si  done,  fiechi  par  les  prie- 
res  reunies  de  fes  propres  Proph6tes  > 
Dieu  fit  une  pareiile  grace  a  des  p6- 
cheurs  coupables  d’un  fi  grand  crime, 
comment  a  la  priere  de  fes  ferviteurs 
refuferoit-il  de  repandre  fes  bienfaits 
fur  ceux  qui  ont  tout  quitte  pour  Ie 
fuivre  ?  Ce  que  je  puis  dire ,  mes  cho¬ 
res  fillcs ,  de  tres-coftfolant-fl  cet  6gard , 
e’eft  qu’en  ma  vie  je  puis  bien  avoir 
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vu  en  differens  Monaft&res  quelques 
perfonnes  Religieufes,  qui  pendant 
des  annEes  pouvoienc  avoir  montre 
quelque  dEgouc  de  leur  Etat  j  mais  je 
pais  bien  alfurer  auffi  n’en  avoir  ja¬ 
mais  vu  aucune  ,  qui  apres  un  certain 
temps  ne  foie  par  venue  a  prendre 
l’efpric  de  fa  profedion  ,  &  qui  n’aie 
perfevere  dans  de  d  heureufes  difpoil- 
tionsjufqu’a  fa  more.  11  doit  etre  bien 
rare  en  efFet,  que  toutes  venanc  au 
fecoursles  unes  des  autres^quelqu’une 
fe  perde  parmi  elles. 

Dans  le  monde  meme  on  paroic  & 
perfuade  de  l’efficacite  de  lenrs  priE- 
res ,  que  quand  il  s’agit  d’ecarter  quel- 
que  grand  maineur  da  ns  ka  families^ 
on  no  manque  gueres  d’intErefler  les 
plus  faintes  CommufiSUtEs  pour  Eloi¬ 
gner  par  leur  moyen  les  grands  fleaux 
dont  on  fe  trouve  fj  fouvenc  menacE. 
Nous  lifons  dans[*]  la  vie  de  fainc 
Franqoisde  Borgia,  quede  Ion  temps 
il  y  avoir  a  Gandie  en  Efpagne  un  Mo- 
naftere  de  Religieufes  de  faince  Claire  , 
prefque  toutes  fi  vidblement  favorifees 
[*]  Tom.  1.  pag.  9,&  faiv, 
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des  plus  grands  dons  de  Dieu ,  que 
pour  avoir  eu  dans  une  occaiion  impor¬ 
tance  grand  fujec  de  fe repentir  de  n’a- 
voir  pas  fuivi  leurs  avis,  rEmpereur 
Charles  Quint  ne  manqua  prefque  ja¬ 
mais  depuisde  recourira  leurs  lumid- 
res,  &  qu’il  dut  plusd’une  foisa  leurs 
prieres  le  faeces  de  fes  plus  grandes 
entreprifes.  Encore  aujourd’hui ,com- 
bien  effc-il  de  perfonnes  du  monde, 
qui  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs 
p£ches/ollieitent  aupres  desGen^raux 
d'Ordres,  des  lettres  defoliation  qui 
les  rendent  participans  de  toutes  les 
prieres  6c  de  toutes  les  bonnes  eeuvres 
qui  s’y  font. 

Combien  de  Saints  Sc  de  Saintes  s’y 
formenE  en  effet  tous  les  jours,  done 
les  prieres  peu vent  etre  fi  utiles  f  Dans 
EEfpagne  feule  nous  en  compton-s  pres 
d’une  douzaine  qui  vivoient  tous  en 
un  meme  temps  en  differens  Ordres 
Religieux  ,  qui  s’^toient  tous  vus , 
tous  pratiques  pendant  leur  vie ,  Sc  qui 
ont  tous  ece  canonifes  Sc  beatifies 
apres  leur  more.  Tels  etoient  un  faint 
Ignace,  un  faint  Xavier  ,  un  faint 
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Francois  de  Borgia,,  un  faint  Pierre 
d’ Alcantara ,  un  faint  Jean  de  la  Croix  , 
un  faint  Jean  de  Dieu  ,  un  faint  Tho¬ 
mas  de  Ville-neuve,  un  faint  Louis 
Bertrand,  une  fainte  Therefe,  un 
bienheureux  Micon,un  bienheureux 
Texede.  Que  11  nous  y  ajoutoas  quel- 
ques  grands  ferviteurs  de  Dieu,  qui 
en  Efpagne  encore ,  Sc  toujours  dans 
le  meme  fiecle,  font  morts  en  odeur 
de  faintete,  cels  que  font  un  Pere  Bal¬ 
thazar  Alvarez,,  de  la  predeftination 
duquel  fainte  Therefe  rut  miraculeu- 
fement  informee  de  Dieu  meme  ,*  un 
Pere  Pierre  le  Fevre ,  dont  faint  Fran¬ 
cois  de  Borgia  vit  fame  monter  au 
Cielau  moment  de  fa  mort  5  un  Bar- 
thelemi  des  Martyrs ,  dont  on  a  don- 
ne  la  vie  au  public  :  ne  conviendra- 
t-on  pas  que  les  Cloitres  Sc  les  Monaf- 
teres  poiledent  fouvent  de  grands 
tr^fors  de  faintete  ? 

Ah  !  mes  chores  filles,  comprenez- 
vous  bien  vous-memes  votre  propre 
bonheur  ?  Seigneur ,  il  eft  vrai  que  nous 
ne  fcaurions  ni  l’expliquer  ni  le  com- 
prendrej  mais  par  votre  mifericorde 

Siv 
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£>ous  f^avons  au  moins  le  fentir  &‘le 
pouter.  Oui,  mon  Dieu  ,  [a]  hen - 
renx  ceux  qui  habitent  dans  votre  mat- 
fon.  Places  aupresdu  [b’jfokiidejuf- 
nce3  ils  font  fans  cede  eclairs  de  fes 
jlumieres,  echaufF£s  de  fes  ardeurs, 
Bourris  de  fes  influences,,  [c]  etablis 
dans  de  faints  paturages.  Id]  Heu- 
f£ux  ceux  qui ,  retires  pour  toujours 
aux  pieds  de  votre  fan&uaire,&  enfer- 
jn6s  dans  fon  enceinte,  riattendent  SC 
werecoivent  de  Jecours  que  de  vous  feul . 
C’eit  la  ce  qu’on  peut  appeller  fur  la 
terre  { e ]  ce peuple  choifihc ce  troupean 
particular  dont  vous  voulez  faire  une 
nation  faint e  pour  le  Ciel.  Cell  la 
aufli  que  fe  forme  tous  les  jours  un 
grand  nombre  de  ceux  dont  le  Pro* 
ph£ce  a  dit,  [/3  qu 'ilsiront  toujours 
de  vert  us  en  vertus  ,  8c  [g  ]  qu’  ils  vous 
loueront  dansle  fiecle des fiecles.  Grand 
Dieu!  que  [h]  vos  tabernacles  font 
aimables ,  que  leurs  parfums  font 
deux,  8c  que  £z]  vous  etes  bon  d  ceux 
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qiti  on:  le  cceur  dir  oh  !  Helas  !  [  a  ]  on 
dit  heureux  ceux  a  qui  tout  rit  dans  Is 
monde.  Pauvres  infortunes  ,ils  ne  fon- 
gent  pas  que  [  b  ]  le  deail  SC  les  lar~ 
mes  Solvent  bientct  terminer  routes  leurs 
jaujjes  joies.  Pour  mo Jaime 
imeux  an  feul  jour  paffe  dans  la  mat - 
Jon  du  Seigneur ,  que  les  phis  longues 
annees  p offers  dans  les  cercles  des  pr¬ 
ehears.  11  eft  vrai  que  mon  dear  a  fes 
croix :  mais  le  leur ,  tel  qu’il  t&fie  etre , 
en  a-t-il  de  moindres  ,  oir  i^en-a  t’il 
pas  encore  de  plus  pefantes  /  Pardeftlis 
tout,  quelle  fera  la  fin  des  uns  Sc  des 
autres/  Quand  je  vois  d’un  feul  6c 
meme  coup  d’ceil,  d’un  [d]  coz6  les 
Egyptiens  enfevelis  dans  les  caux  de 
la  mer  rouge,  6c  del’antre  les  Ifrae- 
lites  mis  en  lieu  de  furece  fur  le  rivage  2 
quand  j’apper^ois  d’une  part  les  enne?- 
mis  du  peuple  de  Dieu  precipices  an 
fondde  Pabyfme,  6c  de  rautrepart^ 
le  peuple  deDieu  enconnanr  des  Can- 
tiquesde  louangeen  l’honneur  du  vrai 
Dieu,  6c  continuant  glorieufementfa 

[a]  Pfal.  x4if[£]  Proy,  24*  [c  ]  PlaL  8$> 
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rouse  vers  la  rerre  promife,  puis-je 
ne  pas  voir  la  difference  qu’il  y  a  des  1 
u  ns  &  des  a  litres  / 

Voila,  mes  chores  biles,  de  quoi  vous 
bien  affermir  dans  vorre  fainte  voca- 
tion.  Jefuisdu  nombre  decellesquiont 
Dieu  metric  pour  guide  dans  toutes 
ieurs  actions:  qu’aurai-je  done  d6for- 
mais  qu’ a  le  fuivrepour  ne  plus  m’£ga» 
rer?  Je  ftps  du  nombre  de  celies  que 
J  Agneau  fans  taehe  a  bien  voulu  61ever 
au  rang  de  fes  Epoufes :■  que  me  refte5- 
il  qu'a  lui  etre  toujours  bien  fidelle/ 
Enfin  je  ffis  du  nombre  de  celies  que 
le  Pere  de  famille  vent  bien  compter  an 
nombre  de  fes  enfansf  Que  me  four- 
ilque  racher  de  meriter  toujours  de 
plus  en  plus  la  tendreffe  d’un  fi  bon 
Pere  /  Heureufe  Rerraite,  que  cede 
qui  auroit  produiten  moi  un  ft  grand 
changement!  Ceft  ceque  j’efp^re  de 
celle  que  nous  bniffons  ^  &  que  je  vous 
foubaite ,  au  nom  du  Pere,  &  du  Filsa 
&  du  Saint-Efprk.  Ainb  foit-iL 


F  I  N. 


TABLE 

DES  MATIER.ES. 

ABREGE'  DES  MEDITATIONS. 

IP— i  —  hi  ■  ■  in  —  i  in  ■■■!<  i  i  ii  i  ■  ■■  — — — — —  — — 

ENTRETIEN 

POUR  LA  VEILLE 

DE  LA  RETRAITE . 

QUelie  eft  ia  grace  que  Dieu  me 
fair  en  m’appeliant  a  la  Re- 
traite  / 

Quelle  eft  la  fin  que  je  dels  me 
propofer  en  entrant  enRetraite/ 
Premiere  P artie.  La  grace  de  la  Re¬ 
trace  eft,  premidemenr,  une  grace 
de  reparation  *  fecondement ,  une 
grace  d’inftru&ion  i  troi(iemement3 
tine  grace  de  fa  notification  5  quarrie- 
mement  5  une  grace  de  predilec¬ 
tion,  p*  2 

S  vj 


TABLE 

Seconds  Partie.  Je  dois  entrer'en 
Retraice,  premiere.menc,  pour  met- 
tre  ordre  au  pa  Re  •>  fecondemenc> 
pour  mectre  ordre  a  Paven-ir .  p.  15 


PREMIER  jour. 

Premiere  Meditation. 

De  la  jin  de  Phomme ...  p-  zj 

C’eR  pour  fa  propre  gloire  que  Dieu 
a  crd6  too 5  les  homines  :  1 . 
Point. 

Ceft  pour  porter  les  horomes  a  pro¬ 
curer  fa  gloire  que  Dieu  a  cr66  to  ti¬ 
res  chofes  n.  Point. 

- Premier  Point .  Dieu  nous  a  creds 
pour  fa  gloire }  c’efl  la  notre  fin.  Je 
dis?  prcmteremenc ,  fin  fi  indifpen- 
labie  du  cot6  de  Dieu  ,  qu’il  nef^au- 
roit  en  avoir  eu  d*autre.  Seconde- 
nient ,  fin  fi  noble  en  eile-meme  y 
qu’il  ne  f^auroit  y  en  avoir  de  plus 
lublime.  Troifiemement  ,  fin.  fi 
profondementf]  gravee  ati  dedans 
de  nous que  perfonne  ne  fijauroic 
Pignorer.  p.  2g 

[■*']  Pftl..* 


DES  M  A  TIE  RES. 
Second  Point.  Toutes  ies  chofes 
creees  peuvenc  nous  fervirj  premid- 
:  rement,  cie  modeie  ;  fecondemenr9 
de  moyens  pour  procurer  a  Dieu 
.  la  gloire  qui  iui  eft  due.  p.  34 

Seconds  Meditation. 

De  la  fin  des  Religieufes .  p.  40 

Toute  Religieufe  doit  etre  ddtachee 
du  monde:  r.  Point. 

Toute  Religieufe  doit  etre  ditaehde 
d’elle-memerz.  Point, 

Premier  Point.  Elle  doit  n ’avoir  >. 
premierement }  aucun  commerce 
avec  Ies  perfbnnes  du  monde  j  fe- 
condement  ,  aucun  attachement 
pour. Ies  chofes  du  monde  j  croi- 
fiemement  ^  aucune  teinture  '  de 
l’efpric  Sc  des  manic  res  chi  -mon¬ 
de.  4  1 

Second  Point.  DetacffiementcTelle- 
v  meme.  Premierement  ,  derache- 
menc  entier  &c  parfait.  Seconde- 
menc ,  d^tachement  rare  &  diffi¬ 
cile.  Troifiemement  ,  detache- 
ment  neceftaire.  p,  47 


TABLE 

Troisieme  Meditation. 

L)u  honheur  de  Pet  at  Religieux.  p.  5  % 

Dans  la  Religion  i]  y  a  moins  d’obf- 
tacles  du  falut  que  dans  le  monde  : 

1.  Point. 

Dans  la  Religion  si  y  a  plus  de  fe- 
cours  de  faint  que  dans  le  monde  1 

2.  Point. 

Premier  Point,  Dans-  le  monde  il 
y  a ,  premierement ,  des  maximes  *, 
fecondement,  des  exemplesj  troi- 
liemement,,  des  occafions  de  reduc¬ 
tion  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
la  Religion,  p,  ^  y 

Second  Point.  Dans  la  Religion 
on  a  ,  premierement  ,  plus  de 
temps  pour  vaquer  a  Dieu  3  fecon¬ 
dement  ,  plus  d’exercices  qui  nous 
rappellenta  Dieu  3  troiliemement , 
plus  de  fujets  d’efp^rer  d’etre 
exauc 6  de  Dieu ,  qu’on  n’en  a  dans 
le  monde,  p.  65 


DES  MATIERES, 


SECOND  JOUR. 

Premiere  Meditation. 

Du  peche  monel*  p.  £>9 

L’enormue  du  pechd  mortel  :  i. 
Point. 

Le  danger  continuel  de  tomber  dans 
le  pechd  mortel  :  2.  Point. 

Premier  Point.  Enormite  du  pdchd 
mortel  ailde  a  comprendre  j  pre-» 
midrement,  par  les  grands  avanta- 
ges  dont  ii  nous  ddpouilie  5  fecon- 
dement,par  les  terribies  punttions 
qu’il  nous  attire.  p.  69 

Second  Point .  Danger  de  tomber 
dans  1c  pdchd  mortel  par  La  faci- 
Lite  qu’il  y  a  ,  premieremenc ,  de 
le  commettre  5  lecondementj  defe 
le  ddguifer  a  foi-meme  apres  Pa- 

voir  commis.  p.  77 

Seconde  Meditation. 

Du  peche  veniel,  p.  8  4 


;  t\ 


'  9 


m 


M 


iiM 


:  fl 


TABLE 

Premier  Point.  On  connoit  ft  pe® 
combien  le  peche  veniel  eft  on 
grand  mal,  qu5il  n’eft  que  trap 
ordinaire  de  voir  j  premieremenr } 
qifonle  corn  met  fans  fcrupuie  5 ,  fe- 
condement ,  qifon  Ie  miiltipiie 
fans  management ;  rroifiemement  , 
qu’on  s’en  confefte  Ians  douleur  & 
fans  amen  dement.  p.  8  4 

Second  Point .  Premieremenc ,  ie 
pecbe  veniel  expofe  a  de  grandes 
chutes  :  fecondemenr  ,  il  expofe 
a  de  grands  chadmeris.  p.  9  2 

TiioisiEAiE  Meditation, 
De  f  infraBion  des  Regies,  p.  100 

Toure  Religieufe ,  qui  tranfgrefle  ha- 
bituellement  fes  Regies,  doit  fouf- 
frir  de  violens  douces  dans  fora 
efprit,  fur  le  tort  quelle  le  fait  a 
eile-meme:  r.  Point. 

Elle  doit  foufFrir  de  cuifans  remors 

,  dans  fon  coeur,  fur  ie  tort  qu’eile 
fait  a  route  fa  Communaute: 
Point. 

Premier  Point .  Elle  doit  dourer  > 
premierement  y  ft  die  n’a  point 


D  E  S  MATIERES. 

'  quelque  mepris  de  fa  Regie  j  fe- 
condetnent,  fielle  n’a  point  aban* 
donne  le  foin  de  faperfe&ion  ;  croi- 
iiemement 3  fi  elle  n’incerelEe  point 
•  PinCgrite  de  fon  va*u  d’ob&f- 
fance.  p,  ioo 

Second  Point .  Eile  doit  ne  pas  etre 
fans  remors  ?  prcmCrement ,  fur 
l’affliclion  5  fecondemenc  ,  fur  le 
derangement  j  troifiemement ,  fur 
le  d^cri  ou  elle  peut  jetter  toute 
une  Communaute.  p .  108 


TROISIEME  JOUR. 

Premiere  Meditation. 

De  la  mart.  p.  1  1 5 

A  la  mort  on  connoit  le  n£ant  de  la 
vie:  1.  Point. 

A  la  mort  on  connoit  le  neant  de 
rhomme  me  me  :  2.  Point. 

Premier  Point.  A  la  mort  on  con¬ 
noit  ,  preincrement ,  Pinftabi- 
lice  ;  fecondement  ,  la  brCvete  1 
troifCmement  ,  la  fragilite  de 
toutes  les  chofes  de  la  vie./?.  116 

Second  Point .  G*e(l  ^  premierement5 


table 

dans  Pliomme  mourant  $  fecondc - 
mcnc,  dans  i’homme  mort  5  troi- 
fiemcment,  dans  J’homme  enfe- 
veli ,  qu*on  pent  bien  connoitre 
tout  le  ndant  de  l'homme.  p.  123 

Seconde  Meditation. 

Des  furprifes  de  la  mort.  p.  1  3  o 

Quand  eft-ce  que  je  mourrai  ?  Je  n’en 
/^ais  rien.  Cela  ddpendra  du  temps 
auquel  ia  more  me  furprendra : 

1.  Point. 

Comment  eft-ce  que  je  mourrai  /  Je 
n’en  f^ais  rien.  Cela  dependra  de 
Tetac  auquel  la  mort  me  furprendra: 

2.  Point. 

Premier  Point.  Premierement ,  Ia 
mort  peut  venir  fans  s’annoncer : 
furprifes  d’accident.  Secondement , 
la  more  fe  prefentant  meme  avec 
tous  fes  dangers  4  je  puis  encore  me 
Batter  d’en  rechapper  :  furprifes 
d’illufion.  pt  131 

Second  Point.  Que  la  mort  me  fur- 
prenne  dans  l’etat  du  peche  ou  dans 
i’etatde  tiedeur  ,  je  dois  m’attendre 
a  mourir , premierement  >  dans  une 


DES  MATXERES. 
grande  affliction  d’efpric  5  feconde- 
ment ,  dans  un  grand  ferrement 
de  cceur  *  troidemement  ,  dans 
un  grand  embarras  de  conf- 
cience.  p.  \  38 

Troisieme  Meditation. 

De  la  mort  des  Jujles.  p.  14.7 

Les  Juftes  meurent  dans  une  douce 
paix ^  parce  qu’ils  meurentdecaches 
du  monde  :  1 .  Point. 

Les  Judes  meurent  dans  une  donee 
paix,  parce  qu’ils  meurenc attaches 
a  Dieu  :  1.  Point, 

Premier  Point.  A  la  mort  les  Judes 
quittent  volontiers  un  malheureux 
monde  qu’ils  fqavent  etre,  premid- 
rement,  rempli  de  faux  Liens;  fe- 
condement ,  rempli  de  miferes  tres- 
reelles  j  troifiememenc  5  rempli  de 
continuels  dangers.  p,  1  47 

Second  Point.  Les  Judes  meurenc 
contens?f  parce  qu’ils  meurent,  pre- 
mierement  ,  dans  une  humble  con- 
dance  en  la  mifericorde  de  Dieu;  fe- 
condement,  dans  une  etroice  union 


table. 

avec  Diet* ;  croi'fiememenr  ,  dans 
line  fainte  impatience  d’aller  jouir 
.  de  Dieu.  p.~  155 

QU  A T R I  E M E  JO  UR.1' 

Premiere  Meditajiq^, 

Du  Jugement  particular,  p.  161 

Lame  citee  au  Tribunal  de  Dieu: 
1.  Point. 

L'aine  jugee  au  Tribunal  de  Dieu: 
1.  Point. 

Premier.  Point.  Premierement ,  I’e- 
tonnemenc  *  fecondement,  les  alar- 
mes  d’une  ame  qui  comparoit  au 
Tribunal  de  Dieu.  p.  xc?2 

Second  Point.  Premierement ",  I’exa- 
men  rlgoureux  qin  s  y  fait  de  route 
la  vie  j  fecondement >  i’Arret  irre¬ 
vocable  qui  s’y  prononce,  &  qui 
d6cide  de  fon  fort  pour  une  heureu- 
fe  011  malheureufe  Semite. y?.  j  n0 

Seconde  Meditation. 

Du  Jugement  general*  p.  177 

Au  Jugement  general  Dieu  rendra 
juftice  atous:  1.  Point, 


DES  M  ATXERES. 

Au  Jugement  general  rous  rendront 
juftice  a  Dieu  :  2.  Point. 

Premier  Point.  Dieu  rendra  juftice  , 
premierement  ,  a  iui-meme  >  fecon- 
dement,  aux  elus  j  troifiemement, 
aux  rdp’  ouves.  p.  177 

Second  Point.  Tout  ce  qu  il  y  a  , 
premierement,  dans  l’ordre  de  la 
nature1  j  fecondement,  dans  l’ordre 
de  la  grace  j  troifiemement,  dans 
Tordre  de  la  gloire  rendra  juftice  d 
Dieu.  p*  185 

Troisieme  Meditation. 

De  la  juftice  de  Dieu  touckant  les 
peines  del'Enfer.  p.  1 94 

Quels  font  les  fupplices  des  damnes 
en  Enfer  /  r.  Point. 

Quels  font  les  regrets  des  damnes  en 
Enfer?  2.  Point. 

Premier  Point.  Premierement ,  fup¬ 
plices  fans  nombre  6c  fans  me  fore  5 
fecondement,  fupplices  fans  inter¬ 
ruption  6c  fans  dm  p .  1^4 

Second  Point.  Regrets  de  s’etre  per- 
dus,  premierement  #  par  leur  faute  j 
fecondement,  ayant  eu  tant  de 
moyens  d’eviter  leur  perte*  p,  103 


CINQUIEME  JOUR. 

Premiere  Meditation-. 

De  la  jufhce  de  Dieu  touchant  les pei¬ 
nes  du  Purgatoire.  p,  2 1 2 

En  quoi  confide  les  peines  du  Purga¬ 
toire  f  1 .  Point. 

Que  doic-on  faire  pour  tacher  de  les 
e viter  /  2.  Point. 

Premier  F oint.  Peines ,  premiere- 
ment,  toujours  terriblesj  feconde- 
ment,  fouvent  tres-longues.  p.  213 
Second  Point.  Premierement ,  £vi- 
ter  les  moindres  fautes  j  feconde- 
irientj  recouriraux  Indulgences  de 
i’Eglife  j  troifiemement,  prierpour 
les  niorts.  p.  11 1 

Second e  Meditation. 

De  la  juftice  de  Dieu  touchant  les  pei , 
nes  de  ce  monde.  p.  2  3  o 

En  ce  monde  meme  la  jufiice  de 
Dieu  efi:  fouvent  terrible  dans  fes 
chatimens  publics:  1.  Point. 

Sou  vent  terrible  dans  fes  chatimens 
fecrets  ;  2.  Point, 


DES  MATIERES. 

] Premier  Point.  La  juftice  de  Dieu. 
fouvent  terrible  >  premierement , 
dans  fes  chatimens  publics  Sc  com- 
rnuns  a  tous  j  fecondement,  dans 
fes  chatimens  publics  &  particulars 
feulement  aquelques-uns.pzg.  231 

Second  Point.  Juftice  de  Dieu  (bur 
vent  terrible,  premierement ,  dans 
fes  chatimens  fecrets  envers  les  pe- 
cheurs  j  fecondemenc  ,  dans  les 
bpreuves  ou  il  met  les  juftes, p.  239 

Troisieme  Meditation. 

Des  deux  Etendards.  p.  246 

La  neceffitd  de  fe  mettre  a  la  fuite  de 
Jefus-Chrift:  1.  Point. 

La  necelfitd  de  sfen  tenir  au  parti  qu’on 
a  pris  :  2.  Point. 

Premier  Point.  Premibrement*  Je¬ 
fus-Chrift  mepropofe  de  le  fuivre^ 
&  il  veut  me  fauver.  Secondement> 
le  Demon  me  prqpofe  auffi  de  me 
mettre  a  fa  fuite;  mais  il  ne  cher- 
che  qu’a  me  perdre.  Lequel  des 
deux  dois  jechoifir  pour  chef/248 

Second  Point.  Suivre  Jefus-Chrift: 
3  vec  une  determination  qui  ne  fouf- 


TABLE. 

fre,  premi6remenr ,  aacun  partage 
‘dans  mes  refolutions;  feconde- 
ment  ,  aucun  retardement  dans 
Pexecution.  pag .  256 

1  sTxieme  JOUR. 

Premiere  Meditation. 

Des  egaremens  de  l' Enfant  Pro¬ 
digue.  p.  26  5 

Quelle  fut  la  mifere  de  1’Enfant  Pro- 
digue  dans  fes  dgaremens  /  1. 

Point. 

Quels  furent  les  fentimens  de  l*En- 
fant  Prodigue  dans  fa  mifere  f 
2.  Point. 

Premier  Point .  L’Enfant  Prodigue, 
premierement ,  s’eloigna  de  fon 
pere  j  fecondement ,  il  diflipa  tous 
les  biens.  p.  265 

Second  Point.  L’Enfant  Prodigue, 
premierement,  confidere  d’abord 
fa  miferabfe  fituation  prefenre  j  fe¬ 
condement  ,  il  la  compare  avec  tous 
lesavantages  dont  il  avoit  joui  dans 
la  maifon  de  fon  pere;  troifieme- 
menc,  il  refolut  de  retourner  a 
lui.  p.  27  + 

V  Sec  on  d  e 


DES  MATIERES. 

Seconde  Meditation. 

Du  Re  tour  de  f  Enfant  Pro  digue  d 
fon  Fere.  p.  282, 

Premier  Point.  L’accueil  que  1’En- 
fane  Prodigue  recut  de  fon  Pere* 
fuc ,  premierement ,  rempli  de  ten- 
dreffe,  fecondement,  accompagne 
des  plus  grandes  carelfes.  p.  282 

Second  Point .  Son  pere  lui  rendit  > 
premierement,  les  biens ,  feconde¬ 
ment  ,  le  repos  de  l’efprit  Sc  du  coeur 
qu’ilavoit  perdu.  p.  289 

Troisieme  Meditation. 

De  la  reformation  denosmeeurs .  p.  297 

Qu’ai-je  a  reformer  dans  mon  int£- 
rieur  f  1 .  Poirlr. 

Qu’ai-je  a  reformer  dans  mon  extd- 
rieur  /  1,  Point. 

PremierPoint.  Premierement,  quel- 
les  font  communement  les  penfees 
de  mon  efprit  /  Seeondement ,  quels 
font  habituellement  les  fentimens  de 
mon  coeur  /  Dans  Pun  Sc  dans  faa- 
tre  n’ai-je  rien a  reformer?  p.  198 
Second  Point .  N’ai-je  rien  non  plus 


k-  * 


M  ■■ 


»ki 


i:*] 


TABLE 

a  reformer,  premierement,dans  mes 
actions,  fecondement,  dans  mes  pa¬ 
roles,  troi!I6mement ,  dans  tout  mon 
maintien?  p.  305 


SEPTIEME  JOUR. 


'Premiere  Meditation. 

Du  foin  de  bien  employer  tout  notre 
temps ,  p.  310 

Le  temps  eft  extremement  precieux: 

1 .  Point. 

Le  temps  efl:  extremement  court: 

2.  Point. 

Premier  Point.  Premierement,  d’un. 
feul  moment  peut  dependre  une 
eternite  de  bonheur  ou  de  malheur. 
Secondement ,  quelque  pr6cieux 
que  foit  le  temps,  on  ne  laifle  pas 
1  Lien  fouvent  de  le  perdre  jufques 
dans  les  Maifons  Religieufes.  p.  3 1  o 
Second  Point.  Le  temps  ell  bien 
court,  premierement,  pour  les  p6- 
chesque  nous  avons  a  expier,  fe- 
condement }  pour  les  paffions  que 
nous  avons  a  d6raciner  ,  troilieme- 
ment,  pour  les  vertus  que  nous 


DES  MA  TIE  RES. 

avons  aacqu6rir.  pag.  317 

Seconde  Meditation. 

Du  foin  de  nous  laijfer  conduit e  en  t an¬ 
tes  chofes.  p.  3  2  3 

Suivre  la  vo!ont6  de  Dieu }  quand  il 
nous  la  fait  connoitre  par  lui-meme; 
1 .  Point. 

Suivre la  volonte  deDieu,  quand  elle 
nous  eft  marquee  par  nos  Sup£- 
rieurs :  2.  Point. 

Premier  Point.  Je  dois  me  bien  ap- 
pliquer ,  premiArement,  a  connoitre 
les infpirations  de  Dieu,  feconde- 
ment>  a  les  fuivre  dans  la  prati¬ 
que.  p.  3  14 

Second  Point.  Je  dois  foumetcre., 
premierement ,  routes  les  Iumi^res 
de  mon  efprit  ,  fecondement.,  ton- 
tes  les  volontes  de  mon  cceur  aux 
lumieres  6c  aux  volontes  de  mes 
Sup6rieurs.  p.  330 

Troisieme  Meditation. 

Du  foin  de  bien  faire  nos  aPlions 
ordinaires .  p.  3  3  6 

C’eft  par  mes  a&ions  ordinaires  qus 


TABLE 

je  dois  tendre  a  la  faintet£:  i„ 
Point. 

Ceft  en  faifant  bien  mes  adions  ordi- 
naires  que  je  parviens  a  la  faintece : 
2.  Point. 

Premier  Point.  Premierement,  faire 
les  chofes  que  mon  etat  me  prefcritj 
fecondement,  meborner  aux  cho- 
^  fes  quemon£tatme  prefcrit.p.  337 

Second  Point.  Pourquoi ,  faifant  tous 
les  jours  depuis  rant  d’annees  les 
chofes  qu’ont  faites  rant  de  Saints 
de  Saintes  detous  lesOrdresReli- 
gieux  ,  ne  fuis-je  pas  une  Saintef 
Premierement ,  une  leule  confidera- 
tion,  fecondement  ,  un  feu!  exem- 
ple  m’apprendront  que  le  point  ca¬ 
pital  eft  de  les  bien  faire.  p.  343 

HUITIEME  ET  DERNIER  JOUR. 
Premiere  Meditation. 

Du  Join  d'approcher  des  Sacremeas. 

p.  34 S 

Dans  quelles  difpofitions  dois-je  ap- 
procher  du  facr£  Tribunal  de  la 
Confeflion  ?  1 .  Point. 

Dans  quelles  difpofitions  dois-je  ap^ 


DES  MATIERES. 


pr ocher  de  la  fainte  Table  de  la 
Communion  /  z.  Point. 

Premier  Point .  Premierement  ^  je 
dois  faire  tour  ce  qui  m’eft  ordonn6 
pour  fortir  de  mes  p6ches.  Seconde- 
ment,  je  dois  faire  un  ferme  propos 
de  ne  plus  recomber  dans  mes  pe- 
ch£s.  p-  }  5° 

Second  Point.  Je  dois  approcher  de 
la  fainte  Table  de  la  Communion  s 
preincrement ,  avec  une  con'fcien- 
ce  pure,  fecondement,  avec  une 
humilice  profonde ,  troiflemement,, 
avec  un  ardent  defir  d’en  appro- 
cher  fouvent.  p.  356 

Seconde  Meditation- 


Du  Join  de  garder  Us  refolmions  qiPoii 
aura  fait  es  pendant  la  Retraite.  p.  3  6  3 


C’eft  du  foin  de  carder  mes  r6folutions 


T  A  B  L  E. 

defauts,  fecondement,  felon  mes 
refolunons  auffi  faire  un  amas  de 
routes  les  verrus.  p.  365 

Second  Point,  Premierement  >  le 
vrai  bonheur  ne  f^auroir  jamais  fe 
trouver  qu’en  Dieu.  Secondement  , 
pour  acquerir  ce  vrai  bonheur ,  je 
n’ai  qifa  bien  garder  mes  refolu- 
tions.  F*3  7° 


entretien 

POUR  LA  CLOTURE 

DE  LA  RETRAITE. 

Surf excellence  de  Pdtat  Religieux, 7  6 

L’^tat  Religieux  grandemenc  utile 
a  j’Eglife  ;  1 .  Point. 

L’etat  Religieux,  grandement  cheri 
de  Dieu.  2.  Point. 

Premiere  P artie.  Utile  a  I’Eglife  y 
premierement  ,  par  la  prati¬ 
que  de  rout  ce  que  le  Chriilianif* 
me  a  de  plus  parfait,  feconde- 
menc ,  par  lezele  cpfony  a  pour  la 


DES  MATIER.ES. 

fandification  des  autres.  f.  377 
Seconde  Partie.  Cheride  Dieu_,  le- 
quel  exauce,  premidement  ,  la 
pride  des  juftes ,  fecondement ,  la 
priere  des  humbles ,  troifi^mement, 
la  pride  des  pauvres  „  quatrid 
mement,  la  priere  eu  comrnun, 
cinquiemement  }  la  priere  a ffi- 
due.  39S 

Fin  de  la  Table  des  M attires. 


approbation . 

J’Ai  Iu  par  ordre  de  Monfeigneur  lc  Chancelier 
un  manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Retraite 
fpirituelle  pour  les  Religieufes.  Je  n'y  ai  rien 
trouve  qui  puilTe  en  empecher  l’impreflion.  A 
Paris  ce  9.  Novembre  17;  9. 

Ml  It  E  T. 


PRIVILEGE  DU  ROL 

LOUIS,  par  la  grace  de  Dieu ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre.  A  nos  ames  &  feaux  Confeillers, 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlemenc ,  Maitres 
des  Requetes  ordinaires  de  norre  Hotel  ,  Grand- 
Confeil,  Prcvck  de  Paris-,  Baillifs,  Senechaux,  leurs 
Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Juliiciers  qu’il 
appartiendra,  Salut.  Notre  ameClaude-Jean-Baprifta 
Herissant  fils  ,  Libraire  a  Paris  ,  nous  a  fair 
expofer  qu’il  d6fireroit  faire  imprimer  &  donner 
au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  tirre  :  Retraite 
fpiritueile  pour  les  Religieufes  ,  s’il  Nous  plaifoic 
lui  accorder  nos  Lettres  de  permiffion  pour  ce 
neceilaires.  Aces  causes,  voulant  favorablemenc 
traiter  l’Expofanr ,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mertons  par  ces  Pretentes  de  faire  imprimer  iedit 
Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  volumes  ,  8c  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera,  8c  de  le  veddre,  faire 
yendre  Sc  debiter  par  rout  norre  Royaume  pendant 
le  temps  de  fix  ann£es  confecutives  ,  a  compter 
du  jour  de  la  dace  defdites  Prefentes,  Faifons 
defenfes  a  tous  Libraires  ,  Imprimeurs ,  &  autres 
perfonues ,  de  quelque  qualite  &  condition  qu’elles 
loienc,  d’en  introduire  d’impreflion  etrangerc  dans 
aucun  lieu  de  norre  obeiflance  ;  a  la  charge  qua 
ces  Prefences  feront  enregiftrees  rout-au-long  fur  le 
Regifire  de  la  Communaute  des  Libraires  8c  Impri- 
meurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icellesj 


jue  impreffion  dudit  Ouvrage  fera  fake  dans  ubtre 
’**"'>*  11  ailleurs,en  bon  papier  &  beaux carac- 
n  ’  C0‘]  °rr”emerrt  *  *a  feuille  imprimee,  attachee 
pour  modele  fous  le  conrre-fcel  des  Prefentes;  qufe 
mperramfe  conformeraen  tout  aux  Reglemens  de 
la  Libraine,  &notammenra  celui  du  ro.  A^ril  i7if. 
quavant  de  1’expofer  en  venre  ,  le  Manufcrit  qui 

rp*  CO?'e  a  1  impreffion  dudit  Ouvrage, 

fera  remrs  dans  le  mfane  etat  od  l’Approbation  i 
**  «e  d°nnee’  es  mains  de  nocre  tres-cher  & 
leal  Chevalier,  Chancelierde  France,  le  fieur  De 

clenl°T°n  ?  •  &  ^U>l1  611  fera  enfuite  reniis 
oeux  bxemplaires  dans  notre  Bibiiotheque  publi- 

J  „un  dans  celle  de  notre  Chateau  du  Loa- 

, . un  d?ns  celle  de  notre  tres-cher  Sc  feai 


vre 


‘  T  "ullc  t-ics-Ltier  oc  real 
Chevalier,  Chancelier  de  France  le  lieur  DeLamoi- 

Sn  :  J®  tcuc  *  peine  de  nuilh6  defdites 
fentes.  Da  content)  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignomdexaire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans 
i  , 1  P„  ,  nement  &  paifiblement,  Ians  fouffrir  qu’il 
eur  loir  fait  aucun  trouble  ou  empechemenr.  Voulons 
qu  a  la  copie  des  Prefentes  qui  lera  imprimee  tcut- 
au-Jong  a  u  commencement  ou  a  la  fin  dudit  Ouvrage, 
ioi  ioit  ajoutce  comme  a  l'Otiginal.  Commandons. 
an  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis , 
de  fame  pour  1  execution  d’icelles  tops  adtes  requis 
&  neceHaires  fans  demander  autre  permiflion  & 
nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Norman*. 
£  Let/tr?s„a  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir! 
onnC  a  Verfailles  le  vingt-unicme  jour  du  mois 
Deeembre ,  1  an  de  grade  mil  fept  centcinquante- 
neul,  &  de  notre  Regne  le  quarante-cinquieme. 

-I  ar  le  Roi  en  Ion  Confeil.  L  EB  EGU  E* 


Re  gift  re  fur  le  Rcgiftre  quinze  de  la  Chambre  Roy  ale 

?  yn  tea  e  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 

}l7f->jol'4-i,  conformement  au.  Rezlement  de 
Fmunnh  A  Paris  u  X)  Janvitr 

5augka  in,  Syndic* 
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